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L’'EXPOSITION INTERNATIONALE DES ANTIQUAIRES A PARIS 


ART ANCIEN DE CHINE 


C: TPFOCRCE 


A. VAN OSTADE 


, 0, LEEGENHOEK 


EXPERT - RESTAURATEUR: DE JABLEAUX 


TABLEAUX ANCIENS  SÉLECTIONNÉS 


ACHAT — VENTE 
48, Rue de Courcelles PARTS" (85 


Téléphone : CARnot 53-15 Tél, ÉLY, 20-85. 5, rue Frédéric-Bastiat, PARIS 8e 


PARDO 


TABLEAUX DE MAITRES 
DURXVSATENNILIPSIÈCLEÉ 


APPLIQUE (l’une) : LAMPADAIRE : 
6.000 Fr. 25.000 Fr. 


john devoluy 


(Toile 46 X 38 em) LUMINAIRES - ANTIQUITÉS 


J.-B. GREUZE 1725-1805 


160, Bd Haussmann. CAR. 66-51 1, RUE DE FURSTENBERG - 3, RUE JACOB, PARIS-6° 
TÉL: 2 DAN 41-55 


Photo GRINDAT (Lausanne) Suisse. 
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ANTIQUAIRE-DÉCORATEUR 2e étage. RIC. 43-07 


Correspondant à Casablanca: 81, rue Franchet-d’Esperey 
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pi DULES ANCIENNES 
| & San Bopite 
| Dielle 


VENTE — ACHAT 
RESTAURATION 

\ 7. rue Ste-Anastase 
Paris-3e, TURBIGO 45-71 


GALERIE ROYALE DES TAPIS 
V. BENADAVA 


6, rue Royale, PARIS — Téléphone : OPÉ, 73-63 


LIRE 


GRAND CHOIX DE TAPIS D'ORIENT 
ANCIENS ET MODERNES 


AUBUSSONS — TAPISSERIE — BIBELOTS DE CHINE 


ACHAT — RÉPARATIONS — ÉCHANGE 
VENTE A CRÉDIT 


MEUBLES 
OBJETS D’ART 


TABLEAUX 
ET DÉCORS ANCIENS 


Jean SEILER 


30, Avenue de Friedland 


Signé L. BOUDIN 
CARNOT 44-78 


C°oe La CHINE er oes INDES 


G'ALERTEDEART 


ART ANCIEN DE CHINE 


39, avenue de Friedland Élysée 93-28 


GARNITURE 
ÉBÉNISTERIE 
COUVERTURE 
PASSEMENTERIE 
TISSUS 


Remise en état des dorures et des peintures anciennes 


LEROY, 12, rue Duphot - Paris 1® 


TAPISSIER, Quartier Madeleine 
OPE. 30-51, Services en Province 
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LUCIEN BLANC 


Membre de la Chambre Syndicale 
des Experts Professionnels 


PRIMITIFS 
TABLEAUX DE MAITRES 
OBJETS D’ART 


44, cours Mirabeau, AIX-EN-PROVENCE 


RICHARD-GINORI 


PORCELAINES ET CÉRAMIQUES D’ART 


LE TRIOMPHE DE L'AMOUR 
« Porcelaine bleu de four et or agate » 


ANJ. 61-20 15, rue de Miromesnil 


et chez veronese 184, boulevard Haussmann 


A LA REINE HARGOT 


ANTIQUITÉS DE HAUTE ÉPOQUE 
ARTS PRIMITIFS 


7, quai de Conti, PARIS-VI* - DAN. 62-50 


SAVONNERIE ÉPOQUE LOUIS XV 


TARICA 


43, Rue du Faubourg-Saint-Honoré, PARIS 


Tél. ANJ. 69-08 
SAVONNERIES 
AUBUSSON 
PETITS POINTS 
TAPIS RARES 


FAIENCES & PORCELAINES 
du XV° au XIX° siècle 


NICOLIER 


Expert près les Douanes Françaises et le Tribunal Civil 


7, Quai Voltaire, PARIS (LIT. 91-02) 
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galerie bellechasse 


266, boulevard saint-germain, paris-7° - inv. 20-39 
T1 .0 
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MEUBLES & SIÈGES MEUBLES ET OBJETS D’ART 
DU XVII DES XVII‘ ET XVIII: SIÈCLES 


APISSERIES ANCIENNES x IT EPA \T 
LIT. 02-95 


CAILLEUX 


PIETRO LONGHI (1703-1785) 
Portrait de Matilda Querini 


136, Faubourg Saint-Honoré 


BETTENFELD 


86, Avenue LEDRU-ROLLIN — DID. 21-68 


GAINERIE D’ART, fondée en 1885 
P 


Les plus beaux Luminaires 


DÉCORATION 


Réfection de sièges de style en cuir 


+ O NN PAN O Capitonnage de portes 


205 FAUBOURG 5° HONORÉ- PARIS à: Décoration de panneaux en faux dos de livres 
CARRE Dorures petits fers 


GALERIES 


Berggruen et Cie, 70, rue de l’Université. Bab. 02-12. 
! 


Drouant-David, 52, faubourg Saint-Honoré, Maîtres Modernes et 
Jeunes peintres, 


Galerie Alexandre, 69, rue Caulaincourt, 


Galerie Denise René, 124, rue La Boétie, Paris-8°, 
Tapisseries de KANDINSKY 


“Er OZENFANT 
12 
rue de Berri 


Galerie Bernier, 15, avenue de Messine. 
TERECHKO VITCH 


Galerie FURSTENBERG (N° 4), Paris-6*. Danton 17-89. 
Peinture surréaliste. A partir du 22 juin exp. ELSAS 


GALERIE DIDEROT,, 145, bd St-Germain. DAN,. 26-38. 
Peintures, gravures contemporaines. 


GALERIE ANDRÉ WEIL 
26, Avenue Matignon 


VALENTINE PRAX 


GALERIE DURAND-RUEL, 37, avenue Friedland 


ANDRÉ PLANSON 


du 10 au 30 juin 


GALERIE DE L'ÉLYSÉE, 69, fg St-Honoré, PARIS-8e 


DESPIERRE 410, 


SALON DES FEMMES PEINTRES ET SCULPTEURS 
PALAIS DES BEAUX-ARTS 


GALERIE CHARDIN, 36, rue de Seine 


FONTANAROSA 


vingt peintures récentes « Sur la Musique » 


GALERIE VAN RYCK, 60, bd Malesherbes 


& Dar ti aysages 
rétrospective HENRI CALVET et RS de 


COMPAGNIE DES EXPERTS EN AMEUBLEMENTS, LIVRES 
ANCIENS, OBJETS D’ART ET D’ANTIQUITÉS, SCULPTURES, 
TABLEAUX, TAPISSERIES ET TIMBRES-POSTE, PRÈS LA 
COUR D’APPEL ET LE TRIBUNAL CIVIL DE LA SEINE. 


Siège Social, 24, rue Chauchat, Paris-IXe, Téléphone : PRO. 86-84 


AMEUBLEMENT ET ÉBÉNISTERIE 
VEROT Edmond, 3, boulevard Richard-Lenoir, Paris-XIe, 
Roquette 34-78. 
CÉRAMIQUES ANCIENNES 
VANDERMEERSCH, Expert près Tribunal Civil de la Seine et des 
Douanes, 23, quai Voltaire. Lit. 26-64. 
DENTELLES 
DESBONNETS Louise, 20, rue de la Banque, Paris-Ile, 
Central 83-58, 
MEUBLES ET SIÈGES ANCIENS 
CHASTEL Jean-Auguste, 2, rue des Ternes, Paris-XVIIe, 
Carnot 19-87. 
HEIM Marcel, 42, rue de Varenne, Paris-VIl. Littré 21-61. 
PERRATZI Roger, 36, avenue Matignon, Paris-VIlle. Élysées 81-83. 
SCULPTURES, BOISERIES ANCIENNES XVIIe ET XVIII: 
SAUVAGE Paul, 16, rue d'Auteuil, Paris-XVIe, Jasmin 10-30. 
TABLEAUX ET DESSINS 
DUBOURG Jacques, 126, bd Haussmann, Paris-VIIIe. Laborde 02-46. 
MATHEY Jacques, 50, avenue Duquesne, PARIS-VII:. Suffren 09-68. 
TAPIS D'ORIENT ET D'EXTRÊME-ORIENT 
TREMOULET Pierre, 66, bd Malesherbes, Paris-VIIIe. Laborde 68-32. 
TAPIS D'ORIENT, TAPIS FRANÇAIS 
ET TAPISSERIES ANCIENNES 


FO TS Camille, 12, rue Notre-Dame-des-Champs, Paris-VIe. 

ittré 10-62. 

Pare TE RER Gabrielle, 42, rue de Varenne, Paris-ViIle. 
ittré 21-61. 


LES EXPERTS 


Membres de la Chambre Syndicale des Experts Professionnels 
8, rue Bonaparte (Dan, 47-36) 


ANTIQUITÉS, MOYEN AGE, ART NÈGRE, ORIENT 


Ratton Charles, 14, rue de Marignan. ÉLY. 58-21 (Cour d'appel, 
Tribunal et Douanes). 


ART ANTIQUE, HAUTE ÉPOQUE, ART NÈGRE 
Roudillon Jean, 51, rue Bonaparte. Dan. 90-06. 


JOAILLERIE, ORFÈVRERIE 
Boutemy Roger, 9, rue Saint-Florentin. Opé. 96-23 (Tribunal de 
Commerce et Domaines). 
Reinach et de Fommervault, 17, rue Drouot. Pro. 89-82 (Cour d'Appel, 
Tribunal et Douanes). 
Wormser Robert, 3, rue Rossini, Paris-IXe. Tai. 82-19 (Tribunal, 
Douanes). 


LIVRES ET AUTOGRAPHES 


Chrétien Pierre, 178, fg Saint-Honoré, Paris (8e). Ély. 52-66 (Expert 
Douanes). 

Vidal-Mégret (Mme J.), Librairie G. Andrieux, 154, boul. Males- 
herbes. Car. 00-69 (Douanes). 


ORIENT ET EXTRÊME-ORIENT 
Beurdeley Michel, 4, rue de l'Élysée. Anj. 97-49 (Tribunal de 


Commerce, Douanes). 


MEUBLES ET OBJETS D'AMEUBLEMENTS 


B. Dillée, 54, rue Taitbout. Tri. 31-47. 
Filsjean :André, 10 bis, rue Paul-Baudry. Ély. 54-88 (Douanes, 


Domaines). 
Gobert et Leyendecker, 11, rue J.-Dulud, Neuilly. Mai. 69-15 
(Douanes). 
Prost L. H., 6, rue du Cirque. Bal. 36-81 (Tribunaux et Douanes). 
Richard Jean-Louis, 6, rue Aumont-Thieville. Éto. 50-50 (Douanes). 


TABLEAUX ANCIENS 


Blanc Lucien, 57, rue Paradis, AIX-EN-PROVENCE (Appel). 
Martin Emile, 8, rue Bonaparte. Dan. 47-36 (Tribunal, Domaines). 


TABLEAUX ANCIENS ET MODERNES 
Terrisse Georges, 15, rue La Boétie. Anj. 29-66 (Tribunal). 


TABLEAUX MODERNES 


Caïilac Jean, 13, rue de Seine. Dan. 98-88 (Tribunal Douanes). 

Dubourg Jacques, 126, boulevard Haussmann. Lab. 02-46 (Tribunaux 
et Douanes). 

Durand-Ruel Charles, 37, avenue de Friedland. Ély. 06-74. 

Ebstein Paul, 6, rue Ernest-Psichari. Inv. 69-55. 

Lorenceau Bernard, 18, rue La Boétie. Anj. 46-10. 

Metthey Jean, 69, faubourg Saint-Honoré. Bal. 27-87 (Douanes). 

Pacitti André, 33, avenue du Général-Sarrail. Aut. 58-73 (Douanes). 


TAPIS D'ORIENT 
Trémoulet Pierre, 66, boulevard Malesherbes. Lab. 68-32 (Domaines, 
Tribunal Civil et Commerce). 
TAPIS D'ORIENT ET TAPISSERIES ANCIENNES 
Chevalier Camille, #, &, 2,12, rue N.-D.-des-Champs. Lit. 10-62 (Cour 
d'Appel. Tribunal Civil de la Seine. Douanes. Arbitre Ct près le 
Tribunal de Commerce de la Seine). 
FAIENCES ET PORCELAINES ANCIENNES 
Nicolier Jean, 7, quai Voltaire, Paris (7°). (Cour d’Appel, Tribunal 
Civil et Douanes). Lit. 91-02. 
MÉDAILLES ET MONNAIES ANCIENNES 


Bourgey Émile, 7, rue Drouot. Provence 88-67 (Expert près du 
Tribunal de la Seine). 


GALERIE L.-G. BAUGIN - 29, rue Miromesnil, PARIS (8°) 


AU TOUR DE SEURAT 


DU Ier AU 30 JUIN 


LES AMIS DU LOUVRE 


107, rue de Rivoli — PARIS 


Nombreux avantages, musées, 
expositions, visites, éditeurs, 
conférences 


COTISATION : 700 FRANCS PAR AN 


Droit d'inscription : 100 francs, versement unique (C.C.P, Paris 49201) 


JEAN PARMENTIER 


ANTIQUAIRE — 7, RUE DE LA PAIX _ PARIS — JOAILLIER 


Ty F ” 2 
Ph ÇGrhall CONTACT 


t Service Fontoy 


RE GALERIES D'EXPOSITION : À PARIS 32, RUE DE PARADIS, ET A NANCY 


MEUNIER-BATIFAUD 


38, boulevard Raspail, PARIS COVER} LIT, 05-78 


Maison spécialisée depuis 1863 


TAPISSERIES ANCIENNES 


ACHAT - VENTE - RESTAURATION 
EXPERTISES 


soleil chez soi toute l’année 
avec une lampe d’art signée 


GERFAUX 


vente chez: LES ÉCLAIRAGISTES, DÉCORATEURS 
BIJOUTIERS, MAGASINS DE CADEAUX 
FABRIQUE (Gros exclusivement) 
L, rue d’Enghien, PARIS — TAI. 98-11 


CHAMPION 


Décorateur-ensemblier 
Spécialiste des meubles 
TÉÉMINENVAIESITEOIN 
toutes marques 
et des combinés radio-p.-u. 
assortis à tous intérieurs 


(Catalogue et devis franco) 


Nouvelle adresse : 


29, rue de Châteaudun 
(entrée : 34, rue St-Georges) 


PARIS-9e LAM. 81-69 


Eee meuble combiné 
télévision - radio - pick-up 


MEUBLES 
de STYLE 


OBJETS 
d'ART 


TAPISSERIES 


GALERIE OPÉRA 


30, AVENUE DE L'OPÉRA 
Tél. : OPEra 22-50 


PUBLICIS) 63 


| 


BIJOUX ANCIENS 
ARGENTERIE 
Tél. : Opé. 64-26 


JOSÉPHINE 


49, rue Cambon 
(Près du Bd de la Madeleine) 


Ouvert tous les jours 


LA RUBRIQUE IMMOBILIÈRE DE 


Pour les conditions d'insertion 


AU PIED DU MONT BORON 
à 200 m. du port. PARC 4.000 m. 


VILLA 


Construction impeccable, 


NICE 


| VUE IMPRENABLE SUR LA BAIE DES ANGES 
| 


divisée 
en 3 beaux appartements 
5/6 pièces 
vendus directement 
par le propriétaire 


© 
M' J. JOURDAN 


21, avenue de la Victoire 
NICE Tél. : 893-72 


MOULIN ANCIEN AMÉNAGÉ 
45 kms de PARIS-OUEST 


SALLE À MANGER 
LIVING-ROOM AVEC LOGGIA 
SALON — 5 CHAMBRES — TOUT CONFORT 
DÉPENDANCES 
JARDIN D'AGRÉMENT 9.000 M? 


PRIX : 6.000.000 FR. 


AGENCE DES MATHURINS 
58, rue des Mathurins 
PARIS-8° - AN]. 48-62 

IMMEUBLES - APPARTEMENTS - PROPRIÉTÉS 
DE CARACTÈRES 


Vallée de la Risle (150 kms de Paris) 


Charmante Propriété d'agrément et de rapport, comprenant : 
Manoir, dépendances - Eau, gaz, électricité, chauffage central, 


téléphone - Superficie totale : 18 hectares. 


RÉGIE-PRESSE, 75, Champs-Élysés — 


Connatssance 


DES SNASRSTSS 
Bal, 12.91 


Dans très jolie région à proximité 
Versailles et Paris par autoroute. 


Maison ancienne 


de classe, dans parc admira- 
blement planté, 7.000 m? et 
jouissant d’une vue très étendue. 
État général parfait intérieur et 
extérieur. 9 pièces principales. 
2 salles de bains, communs. 


CH ESN EAU 43, rue du Maréchal-Foch 

VERSAILLES VER. 14-07 et 35-70 
Nombreuses autres propriétés rustiques ou de style dont les 
notices descriptives seront adressées gratuitement sur demande. 


COTE NORMANDE 


5 km CABOURG. 
Très belle propriété 


de construction récente 
Parfait état. Confort 
Importantes dépendances 


parc, jardin, vergers 
Contenance totale 6 ha 25 (pouvant être augmentée) 


P R F EL 10, avenue du Canada, CAEN 
(Tél. 32-42) 


AGENCE IMMOBILIÈRE 
FONDÉE EN 1818 


174, B° HAUSSMANN, PARIS 
WAG : 93-33 


X 

PROPRIÉTÉS, DOMAINES, FERMES 

IMMEUBLES, APPARTEMENTS 
LOCAUX COMMERCIAUX, 
HOTELS PARTICULIERS, 

IMMEUBLES EN CONSTRUCTION 


LA RUBRIQUE IMMOBILIÈRE DE 


Pour les conditions 


d'insertion 


COTE D’AZUR 
Dans le cadre enchanteur 


du GAP D’ANTIBES 


Belle VILLA très confortable 
5 pièces principales, 2 bains 
300 m. plage, vue mer, beau 
jardin 1.500 m? - Prix très 
raisonnable. 


AGENCE BELVÉDÈRE 
Propriété Le Belvédère 
Avenue Maurice Chevalier 


CANNES-LA B 
Appartements de 3 à 40 Millions Tél: FA 


Grand Choix Propriétés, Villas, Mas, 


9245-52 - Sur Rendez-Vous 


JULIEN HANAU 


IMMEUBLES 


36, AVENUE HOCHE (Vi11°) WAGRAM 40-92 


MOUSACONSELLLER À 
PONTIRSTEAN CECI ESP AV ENT E 
D'UN APPARTEMENT 
D'UN HOTEL PARTICULIER 


UNE PROPRIÉTÉ EN ILE-DE-FRANCE 


La Douceur Angevine... 
à 15 KILOMÈTRES DE SAUMUR 


GENTIL MANOIR 
LIBRE À LA VENTE 


2 Récept, — Cuisine — Grande office 
5 chambres — 1 $, bains — 2 cab, toil, 


Tout Grand Confort — Téléphone 


Environ: | H. Parc — | H. Terre — | H. Pré 

traversés par jolie rivière. Allée arbres centenaires. 
Maison Gardien 3 pièces 

Garage — Remise — Écurie — 


Me GIROT, Notaire - LONGUE (M.-&-L.) 


Grange 


RÉGIE-PRESSE, 75. 


Connaissance 


LAPS RAT REIES 
Bal. 12-91 


Champs- Ély sées 


MONTE-CARLO 


HT RAR OO OÙ C0 Fes 


man T2) 0)|vr = DO 44 fs=: 
CO TM race pe OR E 
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=] 


A VENDRE 


APPARTEMENTS DE GRANDE RÉSIDENCE 


dans un PARC UNIQUE (près du Casino) 


Studios et Appartements de 2 à 4 pièces principales 


VUE SPLENDIDE SUR MER ET MONTAGNE 


Disponibles été 1955 — fiscaux 


DOMAINE DE ROQUEVILLE 


2, Avenue Roqueville à MONTE-CARLO — Téléph. : 037-18 
Rens. à PARIS : 


Importants avantages 


34, Boulevard Malesherbes — ANJOU 47-80 


LES VINS DE L'ÉLITE 


Les seuls produits de nos vignobles 
sont expédiés à notre clientèle par 
CAISSES DE 12 BOUTEILLES 


CHATEAU DE SELLE 
CLOS .MIREILLE 


x 


OIT FRÈRES 


Propriéluires - Viticulleurs 


Bureaux : 20, Bd d'Aiguillon 
ANTIBES (A.M.) FRANCE 


17: 


| TE EXPORTATION. 


Gi EN BOUTEILLE AU CHATEAU” 


UN MEUBLE TÉLÉPHONE 
| EN ACAJOU MASSIF VERNI 
| PIVOTANT, ORNÉ DE 


H. DELISLE 


BRONZES DORÉS Fabricant 
Frs : 27.500 
LUMINAIRE 
À É U E S FERRONNERIE D'ART 
] Q Vous invite à visiter ses salons 
FR A N C 1e d'exposition : lustres, appliques, 
À torchères (tous styles). 
372, RUESTHONORE Fabrique aussi pièces uniques 
PARIS-rer sur demande. 


OP En 4-58 


4, rue du Parc-Royal 
PARIS (IIIe) — ARC. 21-34 


Catalogue sur demande (près Musée Carnavalet) 


PORCELAINE — FAIENCE — VERRERIE 


OBJETS DE COLLECTION DU XVIIIe SIÈCLE 2 
129, Champs-Elysées - BAL. 41-71 


SAXE - XVIII: SIÈCLE SAVONNERIE EMPIRE (4 x 4 m.) 
FOND VERT PISTACHE - MÉDAILLON CENTRAL POLYCHROME 
SUR FOND IVOIRE 


PIERRE de REGAINI TAPIS D'ORIENT ANCIEN 


6 de B PARIS-VII: AUBUSSON - PETITS POINTS - SAVONNERIES 
Ligres LITTRÉ 42:67 i ACHATS-EXPERTISES-RÉPARATIONS 


MAR RENE n 77 nn LE CORNEUR-ROUDILLON 
DU XVIIIe SIÈCLE : ’ 


BOIS DORÉS À : ‘ ; | ARTS PRIMITIFS 


ET CHÉRUBINS : L PU AFRIQUE - AMÉRIQUE - OCÉANIE 


RUE Be MA  ANTIOUES-HOYENAGE 
DE BEAUNE D. : | ARTS POPULAIRES 
PARIS VIE À *, | ‘à ; x 


au 5 - « CHEZ SWANN » 51, rue Bonaparte, PARIS 
au 24 - MARGUERITE FONDEUR 7 DAANTOSLRESSE 


12 


DESSECHANT 


PAATIE UX. 


ONCTUEUX 
| 
PCOPATANT FILANT 


NE 77 
NN Ke & ben F 


SR 


ATOW ROUGE 
SFENDHAE 


HAVECECNS 


Hotâle 


POUR LA PREMIÈRE FOIS EN PARFUMERIE... 
Si vous n'êtes pas complètement satisfaite, 
retournez votre “BATON ROUGE” à 
STENDHAL. 25, rue Royale, Paris. 
Joignez le bon de garantie totale en ré- 
pondant à toutes les questions posées et 
vous recevrez un mandat de 290 francs 


Le Maquillage 54 


# Tout en Fleurs.” 


présente 2 nouveaux coloris : 
“ Merveilleux" et “Fantasque” 
et [4 autres nuances prestigieuses, 
dans les Roses, les Bleutés, 
les Rouges Francs, les Dorés. 


le BATON ROUGE 


Prix public imposé: 290 Francs 


X 


£.0.1P-P70 
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L’exactitude 


est la politesse d'ESKA 


Montlhéry 
42.500 f. 


Or 18 


la montre suisse de l'élite, 
soumet à votre choix ses nou- 
veaux petits chefs-d'œuvre. 


Vous trouverez, en outre, 
chez tous les bons horlogers sa 
nouvelle collection“ Jeunesse”, 
créée à l'intention des moins 
de 20 ans. 


Lune de Miel 
28.900 f. 


. Or 18 corats 


Etoile Filante 
| 54.000 f. 


Or 18 carats 


Dans le monde entier, la 
garantie officielle ESK À est 
assurée par tous nos conces- 
sionnaires. 


Vent du Soir 


39.500 f. 


Or 18 carats 


EN VENTE PARTOUT 


REVUE MENSUELLE 


13, rue Saint-Georges, PARIS (9:) 
C. C. P. 10.031-90 Paris — R, C. Seine 370.788 B. 


Téléphones : Rédaction : LAM. 90-63. 
Administration : LAM. 75-51. Abonnements : LAM, 85-10 


D.-W. REMON, Humbert FREREJEAN, Directeurs, 
Alfred MAX, Directeur de la rédaction, 
Albert GILOU, Directeur artistique, 


Francis SPAR, Rédacteur en Chef, 
Documentation rédactionnelle : Françoise OLIVIER-MICHEL., 
Documentation photographique : Gérard SCHURR. Décoration: 
Anne-Marie de COSTIGLIOLE, Marguerite GAVEAU,. Céra- 
mique : Jean NICOLIER. Architecture : Simone GILLE- 
DELAFON. Expositions : Rémy DUVAL. Photographies : 
Pierre-Louis MILLET. Mise en page : Jean-Marie FAVARGER. 

Fabrication : André BRUN. 


R. M. DUBLANCHY, Directeur commercial. 
Abonnements : voir les tarifs et conditions, page 76. 


PAUREBCIMINE IUT CÉ 


France : Régie-Presse, 75, Champs-Élysées, Paris(Bal.12-91). 
Bénélux : H. van Schendel, 5, rue Brialmont, Bruxelles. 
Italie : Carlo di Pralormo, 12, via Lambruschini, Turin. 


L'ART DE LA CHINE sst représenté 
par une salle entière à l'exposition 
des « Chefs-d'œuvre de la Curiosité 
du Monde » organisée au Musée des 
arts décoratifs par les antiquaires de 
sept grandes nations. Notre couver- 
ture représente une Kwan-Yn en 
bois sculpté polychromé et doré, 
appartenant à la « Compagnie de la 
Chine et des Indes ». La déesse est 
dans la position dite du délassement 
royal. Cette statue, haute de | m. 30, 
provient d'un temple de la province 
de Chan-Si, dans la Chine septen- 
trionale ; elle date du XIIe-XIIIe siècle. 


Connaissance des Arts exprime sa gratitude à tous 
ceux qui ont bien voulu, par leur érudition où leurs 
collections, apporter leur concours à la rédaction 
de ce numéro, notamment au Musée des arts décoratifs ; 
à MM. Jansen, décorateurs ; MM. Arsène-Henry, archi- 
tectes : MM. Pierre Vandermeersch, Jean Cailleux 
et Willy Rémon, organisateurs de l'exposition de la 
C.IN.O.A., ainsi qu'à tous les exposants qui ont 
aimablement mis leurs documents à notre disposition. 
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VISITEZ A TURIN 


COLOMBARI rrires 


1, VIA AMADEO AVOGADRO 
TURIN TÉL. : 


k 


DÉCORATIONS 


44-239 


MEUBLES ANCIENS 


X 


(Achète meubles italiens époques Louis XIV 
et Louis XV, peints ou en bois de placage). 


7 en ITALIE 


SIMVOUSEVOUBEA 
VOIR CE CQURNESPAUREN 


ITALIE 


EN VOITURE 
EN TRAIN 
EN AVION 


ÉCRIVEZ A L'AGENCE DE VOYAGES 


IL TRITONE 


ROMA - Via del Tritone, 137/140 - Telef. 470.114 


qui organisera vos visites aux villes d'intérêt artis- 
tique, aux musées, chez les marchands d'œuvres 
d’art et vous indiquera les plus beaux sites d'Italie. 


op 


Faisons connaissance 


LES LAURIERS 
RETROUVÉS 


M PARIS. « À la suite de ma lettre publiée 
sous le titre de Qui porte les lauriers dans votre 
numéro du 15 mars, j'ai reçu une réponse fort 
documentée de M. Gérard van Hee, habitant 
à Saint-Nicolas, en Belgique. Cet érudit lecteur 
de votre revue m'a adressé les précisions 
suivantes : ce n’est pas Rubens, mais Van Dyck 
qui est représenté dans la tapisserie : il y 
figure même deux fois : debout à droite, tenant 
sa palette, et plus jeune à gauche tenant le 
tableau. Le souverain n’est pas le duc de 
Mantoue, mais le roi Charles Ir d'Angleterre, 
accompagné sans doute de son conseiller 
artistique, le comte d’Arundel (le personnage 
lauré). Des comparaisons avec les portraits de 
Van Dyck (Louvre, Académie de Vienne, 
Prado) et de Charles Ier d'Angleterre (Louvre, 
Windsor, etc...) donnent raison à M. Gérard 
van Hee. 

Or, il serait invraisemblable que dans une 
tapisserie de l’époque, on ait représenté un 
peintre, palette en main, présentant le tableau 
d’un autre artiste, fut-il son maître. Il faut en 
conclure que — grâce à une tapisserie — la 
preuve est faite que le tableau de Copenhague, 
partout attribué à Rubens, est en réalité de 
Van Dyck ». 


M. Jean DAUTZENBERG-BRAQUENIÉ 
Rue Vivienne 
Paris, IIe 


m TASSIN. « La rubrique de l’Intermédiaire 
des Curieux devrait devenir un des attraits 
de votre revue, si elle ne se heurte pas à l’indiffé- 
rence de bien des gens qui possèdent ou qui 
peuvent trouver les éléments pour répondre 
après quelques recherches ». 


M. Ch. GUILLEMAIN 
Route de Sam-Bel 
Tassin (Rhône) 


N.D.L.R. — Les réponses que nous recevons 
après chaque question de l’Intermédiaire des 
Curieux nous engagent à étendre cette rubrique. 
Tournez la page des énigmes, des découvertes (faites 
ou à faire), des recherches nouvelles vous attendent. 


L'AFFAIRE DU ‘:C’ 
COURONNÉ 


EH RIOM. « Votre journal, toujours si inté- 
ressant, a signalé que le manque de « C » 
couronné était attribué naguère au ciseleur 
Caffieri, mais que devant les signatures en- 
tières de cet artiste il fallait renoncer à cette 
explication et tenir cette marque pour un poin- 
çon se rapportant à la période des années 1745 à 
1749. Cette explication dernière est-elle réelle- 
ment la bonne ? S'il est exact que Cafñeri 
signait de son nom entier, et y ajoutait parfois 
la date, sur les pièces importantes, on ne 
peut s'étonner qu’il n’en ait pas fait autant 
sur les petites pièces qui sortaient de ses mains 
(entrées de serrures, petites chutes, etc...) 
où la place même manquait pour une pareille 
mention qui aurait été excessive. 

De plus, il y a, à mon sens, quelque chose 
de frappant à ce que l’on ne retrouve jamais, 
sur des bronzes, d’autres lettres que le « C » 
couronné. S’il s’agissait d’un poinçon se rap- 
portant à une période déterminée, on devrait 
trouver les autres lettres de l’alphabet pour les 
périodes antérieures ou postérieures à celle 
signalée. Or, à ma connaissance, il n’en est 
rien et il peut paraître extraordinaire qu’il n’y 
ait eu qu’un poinçon pour une période de 
quatre années dans tout le XVIII® siècle ». 

M. Edmond DE LA BROSSE 
Avocat à la Cour — Bâtonnier de l’Ordre 
10 bis, rue Croisier 
Riom (Puy-de-Dôme) 


N.D.L.R. — Le poinçon du « C » couronné 
a longtemps intrigué les spécialistes ; l'hypothèse 
d'une marque de Cafferi est désormais rejetée 
ce qui n'exclut pas les controverses quant à sa 
signification exacte. L'identification du poinçon 
et son utilisation entre 1745 et 1749 a été établie 
bar Henry Nocq dans son ouvrage sur les poin- 
çons d’orfèvrerie ; sa thèse appuyée sur des docu- 
ments officiels est aujourd’hui admise sans discus- 
sion malgré les lacunes qui entourent la législa- 
tion des poinçons sur les bronzes dorés. 


LES CARPES DE NICHON 
& MONTBÉLIARD. « Je vous remercie 


d’avoir publié ma lettre concernant le peintre 
dénommé Nichon. Je tiens à vous préciser 
que je connais effectivement quatre tableaux 
presque identiques de la Carpe : un signé 
Stosskopf, un signé Nichon et deux non signés. 
Dans votre réponse, vous parlez de quatre 
carpes signées Nichon, ce qui n’est pas très 
explicable. J’aimerai que la vérité se fasse jour. 
Quant à Louise Moellon, elle est connue 
depuis longtemps, et par des œuvres uniques ». 

M. Pierre JOUFFROY 

Artiste-peintre 
40, rue des Halles 
Montbéliard (Doubs) 


N.D.L.R.— Ce sont des recherches d’historiens, 
des études d’archivistes, des articles de revues 
qui ont permus ces dernières années de « découvrir » 
Georges de la Tour. Louise Moellon est une 
découverte encore plus récente (une dizaine 
d'années). Quant aux quatre Carpes du peintre 
Nichon dont nous avons parlé, leur existence 
nous a été confirmée par M. Michel Faré, Conser- 
vateur au Musée des arts décoratifs qui s’est 
spécialement attaché à l’étude des natures mortes 
des XVIe et XVII® siècles. Ces quatre Nichon, 
dûment signés, se trouvent dans des collections 
particulières. 


LA COMMODE DE 
CHOISEUL 


& TOURS. « C’est un réel service que vous 
rendez à la connaissance des Arts en présentant 
dans votre revue (avril, pp. 46-48) le document 
si intéressant qu'est la Boîte la plus extraordi- 
naire, celle que L.N. van Blarenberghe enlu- 
mina de vues de l'Hôtel de Choiseul. Ce que 
je tiens à vous communiquer à ce sujet est que 
la commode « en tombeau » qui se voit sur le 
couvercle, à droite de la fenêtre cintrée, ne 
serait autre, à ma conviction, que la « commode 


de Choiseul » qui est l’une des maîtresses- 
pièces du Musée des Beaux-Arts de Tours. 
On en reconnaît en effet la masse et les contours 
sans s'attacher à ce que le galbe soit un peu 
moins prononcé en réalité. Le rôle de la riche 
monture de bronze est bien le même, jouant 
sur le fond noir en laque de Chine. Notre 
meuble porte l’estampille de Jean Dumoulin ; 
l’ouvrage de Salverte sur les ébénistes cite 
plusieurs meubles de style chinois, dus à cet 
artiste d’origine bourguignonne. De ma part, 
je ne serais point étonné si son estampille se 
révélait sur les bâtis de la commode du Château 
de Talcy en Beauce, si semblable à la nôtre, 
à part son trop déplorable état de conservation. 
Le caractère et la qualité des bronzes sur les 
meubles de Demoulin leur valent couramment 
l’attribution à Cafferi. 

C’est de 1750, année du mariage de Choiseul 
avec Mile Crozat du Châtel, que nous aime- 
rions dater l’origine de notre commode. Si 
j'ai vu juste sur la miniature d’environ 1770, 
ce meuble ornait l'Hôtel de la rue de Richelieu, 
jusqu’à la disgrâce du ministre ; il suivit celui- 
ci jusqu’à son royal exil de Chanteloup près 
Amboise. C’est dans ce Versailles tourangeau 
que Charles-Antoine Rougeot, fondateur de 
notre Musée l’a inscrit, en 1794, sur ses inven- 
taires aussi bien que l’imposant bureau à car- 
tonnier, attribuable à Riesener, trois peintures 
de Boucher et d’autres objets de grande classe 
que peuvent admirer actuellement les visiteurs 
de l’ancien Archevêché, devenu Palais des 
Beaux-Arts de la ville de Tours ». 


M. B. Lossky 
Conservateur des Musées municipaux 
de Tours et d’Amboise 
18, place François-Sicard 
Tours (I.-et-L.) 


PARDON, MESDAMES 


H PARIS. « La confusion qu’involontairement 
vous avez commise dans votre belle revue m'a 
causé bien des ennuis. Les femmes sont sus- 
ceptibles — surtout les jolies. Aussi je vous 
serais très reconnaissant de bien vouloir réparer 
cette erreur. Voici donc les deux photos avec 
les identités exactes ». 


M. Jean-Gabriel DOMERGUE 
10, avenue d’Iéna 
Paris (16€) 


N.D.L.R. — C'est avec plaisir que nos lec- 
teurs verront les portraits, authentiques cette 
fois-ci, de Mme Onassis et Mme de Gomez. 


La vértié dans les tableaux de ean-Gabriel DOMERGUE : Mme ONASSIS (à gauche) et Mme de GOMEZ (à droite) 
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\\ à volonté 


Avec SOLOMATIC le seul store 


entièrement automatique les rayons 


sans cordon 


Offrez-vous ce luxe de profiter du soleil 
des rayons du soleil sans en être 
incommodé grâce aux stores véni- 
tiens SOLOMATIC, sans cordon. 


D'UNE SEULE 


Votre intérieur clair et frais ÉD NDE 


à toute heure du jour 


Chez vous, plus de volets : trop 
disgracieux et pas commodes. À leur 
place, des stores vénitiens SOLO- 
MATIC. D'un geste, vous faites la 
nuit, ou le plein jour, ou la pénom- 
bre. Toujoursaufrais grâce aux lames 
orientables (teintes à votre choix) qui 
tamisent à volonté les rayons du 
soleil. 

Le store vénitien SOLOMATIC 
estléger,robuste, ininflammable. Pas 
de cordon (trop fragile) mais un de 
ces 3 systèmes de commande (tous 
indéréglables) : fige oscillante, san- 
£gle simple ou sangle double. 

Jusqu'à 7 mètres de large d'une 
seule commande. 

Adaptation facile sur fenêtres 
pivotantes, 


il 


| 


ë [l OM IC e Orientalion des lames 
RETRA 


RS" 
Documentation gratuite sur demande : 
GRIESSER & C!°, 72, Bd Haussmann - Paris - Eur. 54-14 


NICE : Tél. 755-83 - LYON : Tél. Lalande 35-97 - MARSEILLE : Tél. National 16-26 
SUISSE, Lausanne : Tél. 26.18.40 - Genève : Tél. 3.82.04 - La Chaux de Fonds : Tél. 2,74.83 
ITALIE, Como : Tél. 10-96 - ÉGYPTE, Le Caire : Tél, 27819 - LIBAN, Beyrouth : Tél, 91-99 


CROSLEY 


cOkcladet 
* Le plus luxueux SF 8 


réfrigérateur américain 
vendu en Europe 


Dernier modèle 
1954 


Importation directe 
des U.S.A. 


20 °/, d'espace de rangement supplémentaire 


sen 


à portée de main 
grâce à la porte à 
étagères rationnelles 


x unvaste ’’FREEZER'’ 
espace de conservation 
à - 20° avec porte iso- 
lante. 


* une réserve pratiquement 
inépuisable de cubes de glace 


*x un vaste ‘’ CRISPER'’ 
compartiment à froid hu- 
mide gardant toute la 
fraîcheur des fruits et des 
légumes. 


Avec ses 230 litres utiles, ration- 
nellement répartis, le réfrigérateur 
CROSLEY SHELVADOR offre le 
maximum de capacité pour le mi- 
nimum d’encombrement au sol. 


CROSLEY O4 Zabt 


BENDIX-FRANCE : PARIS (8°), 40, r. du Colisée, BAL. 67-90 


BORDEAUX, 14, Allées de Tourny, Tél. 53-25 
LILLE, 33, rue ÉLUS LA as de 

à LYON, 13,r. de la République, Tél. BUrdeau 19- 
Agences à UE RSeILLE. 5, PI. Félix Buref. Tél. Dragon 65-84 
NANCY, 8-10, rue Stanislas, Tél. 72-09 
NANTES, 2, rue de Strasbourg, Tél. 348-29 


L’Intermédiaire des Curieux se propose d’être le 
trait d’union entre les chercheurs; il permet aux 
abonnés de «Connaissance des Arts» de correspondre 
au sujet des divers problèmes de l’Art et de la Curio- 
sité. Les réponses doivent être adressées directement 
à la revue (les demandes d’expertise et d'estimation 
n’entrent pas dans le cadre de cette rubrique). 


DEMANDES 


UNE VENTE DE 1884. — « J'ai découvert 
dans la région malouine un buste de terre cuite 
signé Clodion 1774, dont je vous adresse la 
photographie. Sur le piédouche se trouve un 
cachet en papier rouge H. Naulet, objet 


Un Clodion qui provient d’une grande vente. 


d'art, 73, bd Malesherbes. À côté, on peut voir 
un petit carré de papier portant le n° 32 ; ce 
papier est tenu par de la cire rouge, et enfin 
écrit à la main : « acheté à l'Hôtel en 1884, rue 
Drouot ». J'aurai voulu savoir ce que repré- 
sentait ce buste et à quelle collection il appar- 
tenait. Je remercie « Connaissance des Arts » 
de l'initiative de ce trait d’union entre les ama- 
teurs et de la qualité exceptionnelle de cette 
édition qui depuis son premier numéro sait 
entretenir l'émotion artistique qui est une joie 
de vivre ». (M. J. de Monségur, 4, rue de Dinan, 
Saint-Malo, Ille-et-Vilaine). 


L’INTERMÉDIAIRE DES CURIEUX 


L'ÉTAT CIVIL DE GAVARNI. — « Je 
possède un petit tableau signé de Gavarni, dont 
je vous envoie la photographie. Il mesure 
environ 35 Cm. sur 18 cm. et se trouve peint 
sur toile encollée à un panneau de noyer. Il 
représente, paraît-il, « La Conscription » et 
Garvarni aurait peint plusieurs de ces tableau- 
tins pour orner la mairie d’un de ses amis. Il y 
aurait ainsi divers actes d’état civil : la naissance, 
le mariage, la conscription et la mort. 

Ceci serait rapporté dans un ouvrage des 
Goncourt que je n’ai pas retrouvé. Sans doute 
un amateur plus érudit et mieux documenté 
que je ne suis trouvera l'explication exacte. 
Peut-être même d’autres nous diront-ils où 
sont les autres tableaux frères. Je vous livre 
le problème. M. Ch. Durand-Ruel, qui a vu 
cette simple photo m'écrivait : « Ce groupe de 
villageois me semble être de Gavarni, ce tableau 
est plaisant et je ne doute pas que les coloris 
en soient agréables ». (M. Henri Garapon, 
2, cours Berriat, Grenoble, Isère). 


L’AIGLE SUR LES LUSTRES. — « J'ai 
constaté que certains lustres dits « hollandais » 
étaient surmontés d’un ornement original repré- 
sentant un aigle à deux têtes. 

Ayant demandé à plusieurs antiquaires ce 
que signifiait cet aigle, certains m'ont déclaré 
(et notamment l’un d’entre eux qui tient « bou- 
tique » très achalandée quai Voltaire à Paris) 
que cet ornement donnait une marque d’au- 
thenticité incontestable aux lustres hollandais 
des XVII et XVIIIS siècles. 

Dans le numéro de « Connaissance des Arts » 
de décembre 1953, et à l’article intitulé le 
« Cabinet du Curieux » page 63, se trouve 
reproduite une « Allégorie de la Vue » de Jan 
Brueghel où figure justement un lustre hollan- 
dais surmonté d’un aigle à deux têtes. 

À n’en point douter, l’antiquaire du quai 
Voltaire avait raison et l’ornement enquestion 
indique bien que le lustre est spécifiquement 
hollandais, puisque le tableau représente tout 
ce qu’un collectionneur hollandais du 
XVII siècle pouvait réunir dans un Cabinet. 

Toutefois, et étant donné la divergence de 
points de vue entre les antiquaires parisiens 
(certains m'ont également déclaré que l’orne- 
ment indiquait que le lustre était d’origine 
polonaise...) j'aimerais être exactement ren- 
seignée sur cette question. 

Cet ornement n’explique-t-il pas tout sim- 
plement l’alliance au XVIIIe siècle entre les 
Maisons des Princes d'Orange et de Prusse ? » 
(Mme H. Privat, 58, avenue de la République, 
Aurillac, Cantal). 


LA COLONNE ITALIE. — « La petite 
toile, dont ci-joint la reproduction, représente 
à première vue Samson brisant les colonnes 


« La Conscription » est l’un des quatre tableaux peints par Gavarni pour la mairie d’un de ses amis. 
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du Temple. Cependant le mot « ITALIE » 
gravé sur l’une d'elles a toujours été pour moi 
un point d'interrogation dont je n’ai pas encore 
trouvé la réponse. Cette peinture qui mesure 
0,40 X 0,35 porte au verso les noms de Paul 
Delaroche et Auguste Marc (ce dernier travailla 
comme élève à l’atelier Delaroche). Ne serait-ce 
pas l’esquisse d’une composition connue ? » 
(M. Paul Jack, 15, rue de la Barre, Perpignan, 
Pyrénées-Orientales). 


Pourquoi Samson renverse-t-il la colonne Italie ? 


RÉPONSES 


LA FILLE DU GÉNÉRAL HOCHE 
(question posée par M. Georges Van Damme, 
Connaissance des Arts, avril 1954). — « Le 
général Hoche épousait le 11 mars 1794 à 
Thionville Anne-Adelaïde Dechaux dont :il 
eut une fille unique, Jenny, née le 15 janvier 
1796, morte à Paris le 7 novembre 1867 et 
mariée à Paris le 22 juin 1814 à Étienne Annet 
Comte des Roys, d’où 7 enfants : 4 filles mortes 
en bas âge, un fils officier de cavalerie, un fils 
mort des suites de la campagne d’Algérie en 
1841, et mon père le dernier-né (1836-1903), 
député à l’Assemblée Nationale de 1870 à 
1876, dont je suis le seul fils né en 1873. J'ai eu 
trois fils dont seul vit François qui a lui-même 
un fils et deux filles (Marquis des Roys, châ- 
teau de Gaillefontaine, Seine-Inférieure). 

— «J'ai sous la main un ouvrage, «Le mariage 
de Hoche », de Mathilde Blanci, dédicacé 
par l’auteur et en première page une reproduc- 
tion d’un portrait d’Anne-Adelaïde Dechaux 
(Mme Hoche) et sa fille Jenny, plus tard Com- 
tesse des Roys, 1796-1867 » (Mme Gaillard, 4, 
rue Émile-Deschamps, Bourges, Cher). 


LA MAINTENON (question posée par 
M. Boiron, Connaissance des Arts, avril 
1954). — « Il est fort douteux que le portrait 
dont M. Boiron est possesseur soit celui de 
Madame de Maintenon. On n’y retrouve pas 
sa beauté grave; et la coiffure, la robe, particu- 
lièrement le décolleté et sa garniture de perles 
se situent entre 1640 et 1665. Le portrait, pro- 
bablement de Mignard, pourrait être celui 
d'Anne d’Autriche, morte à 60 ans en 1666. 
L'æœil en coulisse est assez andaloux, il pourrait 
aussi être celui de Marie-Thérèse, mais je crois 
plutôt d'Anne d’Autriche. 

Madame de Maintenon si prude n’a jamais 
porté un pareil décolleté après son mariage 
secret en 1685. Et cette mode est très antérieure 
à son mariage » (Mme G. Destrées, 198, avenue 
Victor-Hugo, Paris, XVI®). 
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Les Recherches. 


H Dans le numéro de février de « Connais- 
sance des Àrts » a été publiée une interview 
de M. Georges Wildenstein à propos de son 
ouvrage sur Ingres. Une page des carnets 
d'Ingres était reproduite ; on y voyait l'indi- 
cation (longtemps mal interprétée) d'un por- 
trait de Moltedo. Le tableau, jusqu'alors non 
identifié, se trouvait au Metropolitan Museum 
de New-York. Ce Moltedo était Corse, vrai- 
semblablement le député de la Convention ou 
un membre de sa famille. En partant de ces 
indications, un Corse passionné de recherches 
artistiques, M. Georges Oberti, a pu identifier 
le personnage d’Ingres : il s’agit de Joseph- 
Antoine Moltedo, neveu du Conventionnel, 
directeur des Postes à Rome de 1803 à 1814, 
personnage important de Rome, à cette époque 
préfecture d'un département français. Dernier 
détail : le personnage du tableau tient entre les 
doigts de la main gauche un chapelet : Joseph- 
Antoine Moltedo était aussi agent général du 
Clergé de France auprès du Saint-Siège. 


& M. Paul Pétridès, marchand attitré d'Utrillo, 
prépare le catalogue complet des œuvres 
de Maurice Utrillo. En deux ans, plus de 
2.000 photos ont déjà été réunies ; d'ia un 
an, M. Pétridès pense arriver à 3.000. Il ne 
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Les meilleures œuvres d'Utrillo : les églises. 


s'agit évidemment que des œuvres authen- 
tiques ; les faux (nombreux) sont éliminés 
après avoir été montrés au peintre. Ce livre 
est un excellent sondage dans le monde des 
collectionneurs : ainsi, on s'aperçoit que les 
meilleurs Utrillo se trouvent (dans l’ordre) 
en France, en Suisse et en Angleterre. L'Amé- 
rique qui possède beaucoup d'Utrillo n'arrive 
qu'en 4° place. Les œuvres seront classées 
par ordre chronologique : on y verra les pre- 
miers tabelaux, signés Maurice Valadon (il en 
existe à peine une trentaine, de petits formats, 
des années 1905-1906). Autres constatations : 
les plus beaux tableaux sont les églises de 
Paris ; une œuvre ancienne « la rue Custine », 
assez fantastique, fait penser à Van Gogh. 
L'ouvrage, dont le texte sera écrit par le peintre 
Edmond Heuze, ne paraîtra pas avant la fin 
de l'année 1956. Maurice Utrillo (71 ans) ne 
peint plus qu’une vingtaine de tableaux par an; 
ce sont des vues de Montmartre, de nuances 
très blanches. Un film en couleurs sera pro- 
chainement tourné sur ses œuvres; titre 
« L'univers d'Utrillo » ; l'État a accordé une 
subvention pour ce film. 


m Un guide pratique à l'usage des acheteurs 
de tapis d'Orient va être publié prochainement. 


L'auteur est M. Jean Berthéol (fils de l'expert 
ien connu, également Président du Syndicat 
des Importateurs de Tapis d'Orient). Le plan 
de l'ouvrage est le suivant : 1° il y a des décors 
typiques que tous les amateurs doivent con- 
naître ; 2° l'acheteur prend en mains le tapis 
dont il doit tout savoir pour évaluer la 
valeur d’un tapis d'Orient ; 3° il existe 
une série de truquages faciles à déceler. « J'entre 
en pleine bagarre, a dit M. Jean Berthéol, et je 
dévoile absolument tous les maquillages ». 
En 50 pages, 25 reproductions photogra- 
phiques (dont 2 en couleurs), | carte, tout le 
problème des tapis d'Orient est étudié du point 
de vue de l’acheteur : caractéristiques des diffé- 
rentes fabrications, explication de tous les 
termes techniques, classement de tous les tapis 
par régions, calendrier de l'Hégire avec les 
dates correspondantes jusqu'en l'an 2000 
(ainsi un tapis daté 1373, année musulmane, 
a été fabriqué en 1953 de l'ère chrétienne). 
Un truquage entre autres le tapis peint 
(généralement à l’aide de teintures de coiffeur) 
afin de cacher des usures ; on s’en aperçoit 
en frottant avec le coin d’un mouchoir mouillé. 
Date de parution du livre début juillet ; 
format de poche ; prix probable : 600 francs. 


& L'identification des sites dans les tableaux 
des Flamands est à l’ordre du jour. La Société 
Royale des Beaux-Arts de Liège a entrepris 
l'identification des paysages mosans dans 
l’œuvre de Lucas et Martin van Valckenborch, 
contemporains de Brueghel, Josse de Momper, 
Paul Bril, Grimmer et Lucas van Uden, avec 
lesquels certains de leurs paysages sont souvent 
confondus. Cette société vient de publier une 
plaquette faisant le bilan de ses recherches ; 
elle a reconnu « archéologiquement » une 
dizaine de sites peints par les Valckenborch 
et désignés jusqu'alors sous les noms de « Pay- 
sage », (la Moisson », etc... Ces études sont 
le prélude d'une exposition Valckenborch, 
qui permettra de compléter la liste des œuvres 
dues à cette dynastie d'artistes qui ne compte 
pas moins de six peintres. 


Les Fêtes. 


M Les Monuments historiques sont de plus 
en plus demandés pour servir de cadres à des 
représentations artistiques. Deux régions sont 
favorisées : le val de Loire, où les spectacles 
« Son et Lumière » seront multipliés cette 
année (notamment à Chambord) ; la Bour- 
gogne où se déroule actuellement le Festival 
des Nuits de Bourgogne. Principales mani- 
festations annoncées : (« Le Mystère du Juge- 
ment » à l'Hôtel-Dieu de Beaune les 19 et 


Gérard Philipe et Jean Vilar à Savigny-les-Beaune, 
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20 juin, avec les Comédiens Français. « Don 
Juan » au Clos-Vougeot les 30 juin et 1°T juillet, 
avec Jean Vilar — « Le Cid » à Savigny-les- 
Beaune les 3 et 5 juillet avec Jean Vilar et 
Gérard Philipe, suivi de «Ruy Blas» les 
4 et 6 juillet — « Phèdre » dans le théâtre 
antique d'Autun le 31 juillet avec Marie Bell, 
Mary Marquet et Jean Chevrier. Par ailleurs, 
les églises romanes et châteaux lamartiniens du 
Mâconnais seront illuminés tout l'été ainsi 
que le château de Bussy-Rabutin. 


Les Expositions. 


m Le Musée de Dijon affiche une exposition 
J.-B. Lallemand, « paysagiste dijonnais du 
XVITIE siècle ». Né à Dijon en 1716, J.-B. Lal- 
lemand fait parfois penser à Hubert Robert, 
mais sans jamais abandonner l'influence des 
maîtres hollandais (surtout pour les person- 
nages). Un des chefs-d'œuvre de l'artiste, 
« Le Château de Montmusard », reproduit dans 
le catalogue, ne figure pas à l'exposition : il est à 
Londres, chez un marchand de tableaux (qui 
l'avait acheté un million et demi l’année dernière 
dans une vente). M. Pierre Quarré, conser- 
vateur du Musée de Dijon, espère pouvoir le 
racheter avant la fin de l'exposition (le 25 juillet), 
grâce à l’aide de la Société des Amis du musée. 


CAE TES 


La prochaine acquisition du Musée de Dijon. 


Æ Une importante exposition d’orfèvrerie 
religieuse du Languedoc et du Roussillon est 
présentée à Montpellier ; elle quittera cette 
ville le 20 juin pour Narbonne, puis elle sera 
présentée à Carcassonne jusqu'à la mi-sep- 
tembre. Les trésors de trois diocèses ont été 
réunis pour former cet ensemble. Les pièces 
capitales : le reliquaire de Roncevaux surnommé 
« Échiquier de Charlemagne » (orné de trente 
et un émaux), le chef reliquaire en argent de 
saint Benoît, de l'église de Saint-Polycarpe 
(rapprochement curieux à faire avec l'ancienne 
Egypte) ; cinq croix processionnelles, des mons- 
trances, des calices, des retables tels ceux de 
Palan-del-Vidre et de saint Nicolas de Camélas, 
récemment «sauvés» par les Services des 
Monuments Historiques. 


& Jusqu'au 4 juillet, le Salon des Artistes 
Décorateurs montre les dernières créations des 
« énsembliers » modernes ; le thème général est 
« la jeunesse et le cadre de la vie ». La caractéris- 
tique générale : des couleurs gaies. Une seule 
exception : un stand où tout est blanc, les ri- 
deaux, les tapis. et même les plantes vertes ; 
ce n’est pas une farce, mais un Jeu : les visiteurs 
sont invités à résoudre le problème des couleurs 
(les résultats seront connus et récompensés à la 
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fin du Salon). Au sol, un nouveau tapis- 
moquette de coton est soumis au test de 
l'usure : ses producteurs pensent qu'il pourra 
concurrencer la laine (prix: 2.750 francs le 
mètre carré, tissage sur 2 m. 75 de large). 


M À Londres se déroule une exposition de 
dessins de Goya, du 12 juin au 25 juillet 
(Arts Council Gallery, St James’s Square). Elle 
comprend notamment la collection complète 
du Prado de Madrid, quelque 30 dessins et 
gravures du Musée Lazaro Galdiano, de Madrid 
et 50 eaux-fortes de la célèbre collection 
Thomas Harris. Les œuvres sont pour la plupart 
des études pour «Les Caprices », «La Tauro- 
machie», (Les Désastres de la guerre», les 
mystérieux « Proverbes » et «Les Pièces dispa- 
rates »; quelques lithographies rarissimes, dont 
cinq en unique exemplaire. Cette exposition 
comprend en outre des tirages récents imprimés 
à Madrid avec les plaques originales conservées 
au Prado. 


m La deuxième exposition internationale des 
antiquaires, & Chefs-d’œuvre de la curiosité 
du Monde » a été inaugurée le 10 juin. L'Italie, 
membre adhérente à la Confédération Inter- 
nationale des Négociants en Objets d'Arts, 
n'est représentée que par une seule pièce. Un 
tableau de Canella (qui montre une vue de 
Paris) ; la raison : les douanes italiennes ont 
exigé des antiquaires italiens un cautionnement 
égal à celui de la valeur de vente des objets 
exposés. Le catalogue est un des plus importants 
qui ait jamais été publié pour une exposition : 
plus de 200 reproductions photographiques 
(prix : 450 francs). Tous les vendredis l’expo- 
sition sera (illuminée» en soirée, de 9 heures 
à minuit (prix : 250 francs). 


m Record. Le public et les critiques d'art sont 
enthousiasmés par les peintures de Patrice dônt 
voici la notice biographique : né le 28 août 1944 
à la Ravelle près d'Apt, en Vaucluse ; premiers 
pastels en septembre 1948 ; premières peintures 
à l'huile en 1951, premières aquarelles en 1953 ; 
première monographie (par Pierre Courthion, 
album de 20 reproductions en couleurs) en 
1954. Patrice est «le» phénomène de l’art 
moderne : pour la première fois, un enfant sans 
éducation artistique particulière peint d'instinct 
des œuvres non figuratives. 


m Chez Révillon, l'Art et la Fourrure 
servent de thème à une exposition organisée 
(jusqu'au 9 juillet) au profit de la Sauvegarde 
du Château de Versailles. « Jadis symbole du 
pouvoir, sous la forme de l’hermine et du vair, 
la fourrure demeure l’un des sortilèges que la 
Nature a mis au service de la femme» dit 
M. Révillon. Des tableaux anciens, des gravures, 
des marionnettes, un ballet filmé de Jean 
Babilée (le tout en couleurs) illustrent cet 
hommage à la fourrure. 


+ 
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Les Artistes. 


m L'église d'une petite communauté ouvrière 
du Nord, Thumeries, vient d'être dotée d’une 
décoration monumentale commandée à un 
Jeune sculpteur : Michel Saint-Olive. Le chœur 
de la chapelle, en forme de berceau, s'inscrit 
dans un carré de onze mètres de côté. C'est 
le groupe sculpté le plus important qui 
orne une église en France ; il est formé de 


deux bas-reliefs ascendants de forme ogivale 
qui convergent vers Dieu le Père (comme 
deux mains jointes en prière). Le thème 
général est le triomphe du Bien sur le Mal 
par la vie sacramentelle. Le sculpteur a adopté 
un parti-pris figuratif : tous les personnages 
sont des portraits contemporains (un apôtre 


de la Cène est chauve: c’est le donateur). 
Pour la première fois aussi, le chœur d'une 
église est spécialement éclairé pour mettre en 
valeur son ornementation : un petit projecteur 
éclaire la figure de Dieu qui est la pierre 
angulaire de l'architecture ; la lumière projetée 
retombe sur un grand Christ en croix en 
pierre sculptée. La commission d'art sacré 
a approuvé les projets et le nouvel autel a été 
consacré la semaine dernière par Mgr Liénard. 


m Les frères Vagh-Weinmann vont exposer à 
Paris, à la Galerie Bernheim- Jeune : ils sont 
trois : Nandor, 57 ans; Maurice, 55 ans; 
Elemer, 48 ans. C’est leur troisième exposition 
à Paris. D'origine hongroise, ils vivent et tra- 
vaillent ensemble dans le Midi de la France. 
Comme chacun montre 40 tableaux, ils sont 
forcés de prendre les plus grandes galeries 
de Paris (Charpentier en 1945, Durand-Ruel 
en 1951). En province, leurs expositions ont 
toujours lieu dans les musées car aucune Galerie 
n’a assez de « surface » pour eux. 


Les Ventes. 


& Comme nous l’avions annoncé, une série de 
grandes ventes s'est déroulée à la Galerie 
Charpentier, fin mai - début juin. L'intérêt des 
trois premières (M° Rheims le 28 mai; M° Ader 
le 1° juin; M° Bellier le 3 juin) s'est surtout 
porté sur les tableaux modernes toujours 
en hausse. Quelques prix notés, frais compris : 


BonNNarD, « Après le déluge», panneaux 
décoratifs : 2.350.000 francs. 


Boupin, « La mare de Deauville », 1885 
1.800.000 francs (très beau ciel). 
BRAQUE, «Nature morte» (38 X 55): 


1.600.000 francs. 

CÉZANNE, « Portrait de femme » (esquisse) : 
2.800.000 francs. 

CÉZANNE, « Baigneuse de dos» (24 X 19): 
2.000.000 de francs (contre | million en 1951 
à la vente Bock). 

Decas, « Le petit-déjeuner après le bain » 
(pastel) : 4.900.000 francs. 
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DeEraAcroIx, « La leçon de lecture » : 3.400.000 
francs. 

DEDREUX, « Lad et deux chevaux » (reproduit 
en couleurs dans Connaissance des Arts, N°21): 
2.400.000 francs, le plus fort prix payé pour un 
Dedreux. 

FRiesz, « Le Port d'Anvers » : 1.200.000 frs 
(Friesz passe pour la première fois le cap du 
million, « rentrée » assez attendue par certains 
collectionneurs). 

FoRAIN, « La Sortie des Folies Bergères » 
(pastel) : 480.000 francs (l'œuvre de Forain est 
à réviser). 

LAPRADE, « La Table à la pie » : 780.000 frs 
(contre 260.000 frs à la vente Boch en 1951). 

LEPINE, « Bords de la Seine » (env. 40 * 60): 
1.400.000 et 1.450.000 francs. 

MaARQUET, « Boulevard de la Madeleine 
époque fauve : 1.300.000 francs. 

MoxET, « Falaises » (60 X 73) : 2.900.000 frs. 

PissARRo, «Vue de Bazincourt », 1884 : 
3.500.000 francs. 

— « Jardin à Fragny », 1897 : 3.150.000 frs 
(Comparer avec d’autres Impressionnistes et 
voir l'article sur Pissarro paru dans Connais- 
sance des Arts de mars dernier). 

RENoIR, «Nature morte» (23 X 34): 
1.250.000 francs. 

RouaAuULT, « La Flagellation » : 2.150.000 frs. 

SISLEY, (« L'Entrée des Sablons » : 4.100.000 
francs. 

— « Chemin de Saint - Mammès », 1890 : 
3.400.000 francs. 

UrrizLo, « Rue St-Vincent » : 3.350.000 frs. 
(Utrillo devient de plus en plus rare). 

VuILLARD, « Nu assis dans un boudoir » : 
2.750.000 francs. 


Les Idées. 


& Une collection de la première année de 
« Connaissance des Arts» s’est vendue 
25.000 francs à l'Hôtel Drouot la semaine 
dernière. Autre information concernant « Con- 
naissance des Arts » : le présent numéro (qui 
correspond, à un mois près, au deuxième anni- 
versaire de la revue) a été tiré à 50.000 exem- 
plaires. Le tirage du n° | était de 10.000. 


m La dernière transformation en vogue chez 
les antiquaires : les batteries de cuisine 
(anciennes) en cuivre rouge montées en horloge : 
chiffres émaillés blanc, aiguilles noires. Les 
prix vont de 5.000 francs (simples plats) à plus 
de 10.000 francs (bassinoires). 


LES IDÉES NOUVELLES POUR ACCROCHER VOS TABLEAU) 


NE pièce sans tableaux est, dit-on 
sans âme. Tout le monde peu 
être d'accord. Les avis se par 

tagent lorsqu'il s’agit de garnir, ou di 
dégarnir un mur. On peut, en fait, si 
résumer à trois genres, trois conception: 
différentes du rôle des tableaux dan: 
la décoration d’une pièce. Il y a | 
collectionneur « forcené » à l’image di 
musée 1890, ou l'intérieur de Sache 
Guitry, qui ne laisse guère apercevoi 
les couleurs du mur, tant les tableau 
sont collés les uns aux autres. L’effe 
d'ensemble est hallucinant, mais : 
devient diflicile, si l’on possède un trè: 
beau tableau, de le mettre en valeur 

Il y a aussi le collectionneur dk 
séries qui se passionne pour un peintr 
ou un genre, à l'exclusion de tout autre 
Il cherche à réunir dans une mêmi 
pièce le plus de tableaux possible di 
même maître; il doit compter, pour l’effei 
d'ensemble, avec la tonalité et l’intensitt 
des murs. Chez Madame Cuttoli, dont |: 
salle à manger est couverte de Dufy, et le 
salon de Picasso, l’ensemble est for 
intéressant, mais aucune toile n'a: 


croche particulièrement. On a voul 


créer une impression Dufy, une impres: 
sion Picasso, ce qui peut être plus 
valable pour certains, qu’un remplis 
sage des panneaux à l’aide de tableaux 

Mais «l'amateur éclairé », épithète qu 
correspond aujourd’hui à la plupart des 
décorateurs amateurs ou professionnels 
considère que les tableaux doivent êtr 
admirés pour eux-mêmes et non pou 
l’ensemble qu'ils forment ; selon l’am: 
biance que l’on veut donner à la pièce 
on en accrochera beaucoup ou très peu 
ou peut-être seulement un par panneau 
comme le fait la baronne Goldschmiti 
H. Rotschild, mais toujours de manièrt 
à ce que chacun s’isole et accroche l'œi 
du spectateur. 

Ceci posé, à chacun de choisir Se 
formule. 

Il serait bien hasardeux de dicta 
des lois immuables sur le choix el 
l’accrochage des tableaux, sur le rôle 


Le collectionneur acharné. Chacun des tableau» 
(ci-contre à gauche) de M. Sacha Guitry aurait droi 
à la place d’honneur dans un salon ; ici, ils ne son 
qu’un élément d’un puzzle dont il faut être un spécia 
liste pour apprécier l’effet recherché. Cependant, trois 
idées dominent : unité de cadres, unité de sujet — 
tous ces tableaux représentent des fleurs et des fruits 
— unité de peinture : ces Renoir, Gauguin, Valadi ] 
Bonnard, Laprade, Courbet, Derain, Van Donge 
Fantin-La Tour, se rattachent tous à l’Impressionnism 


> on les fixe à plat sur les murs: 


> on règle avec soin leur éclairage 


se 


- on leur demande d’être tant des objets de 


décoration que des pièces de collection. 


Le collectionneur de séries, moins systématique, cherche plutôt 
à produire un effet d'ensemble harmonieux. Mme Cuttoli a garni les 
murs de son salon de Picasso de toutes les époques (ci-contre). Le grand 
tableau central est encastré dans le mur, donnant l’effet d’une tapisserie. 
Des tableaux plus petits sont simplement posés, comme des bibelots, sur 
une étagère. Ici, l’esprit de la peinture s’allie parfaitement à l'esprit des 
meubles modernes, souligné par un mobile de Calder, suspendu au plafond. 


Amateur de Renoir, M. Pétridès a disposé ses tableaux, d’après leurs 
dimensions, de manière à souligner l'architecture de la pièce, à suivre 
la courbe de l’escalier. Pour cacher le bloc de staff que forme la rampe, 
il a posé deux autres Renoir sur un chevalet. Une seule exception à cette 
unité de peinture : le grand Bonnard accroché sur le mur de droite. 


a" Ben : act RTE di 
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Les planches en couleurs que Mme B. a tiré 
d'ouvrages sur les oiseaux, du début du XIXE® siè 
et très sobrement encadrées, sont disposées en at 
besque, soulignant le mouvement du dossier du canaf 
Les oiseaux, placés en quinconce, se regarde 


Pour mieux préciser et sans frais supplémentair« 
dans le living-room, le coin destiné à la salle à mange 
Mme A. V. a accroché, avec parfaite symétr 
garnissant les murs avec la même intensité, d 
gravures tirées d’un ouvrage sur l’horticultui 
qui jeftent une note de couleur sur le mur cla 


décoratif qu'ils ont à jouer dans l’ameu 
blement d’une pièce. Evidemment, tou 
le monde n’a pas l'audace, ni le jugemer 
définitif et sûr de M. S. qui sans hésit 
plante son crochet X à bonne hauter 
pour y accrocher, dans son salon Renai 
sance, un tableau surréaliste de Ma 
Ernst... Il est cependant un certai 
nombre d'erreurs à éviter, d'effets 
rechercher. 

Des tableaux anciens dans un intc 
rieur moderne ? Très bien. Un mobilie 
Louis XV ou Empire avec quelques toile 
modernes ? Aucun inconvénient. Ma: 
il faut que l'esprit de l’ameublemer 
s’harmonise avec celui des tableaux 
L'époque a beaucoup moins d’impoi 
tance que le genre. Un Paul Klee dans u 
salon Louis XV jurerait autant qu’u 
Memling au-dessus d’un canapé d’osie: 
Pour atténuer l’opposition des style: 
le cadre du tableau par sa forme et s 
matière peut servir de transitior 
intégrer une peinture d’une époqu 
dans des meubles d’une autre époque 

Il n’est pas non plus absolumen 
nécessaire de réserver les natures morte 
pour la salle à manger, les portrait 
pour la galerie et les fleurs pour le 
chambres à coucher. Ce sont des sujet 
interchangeables et passe-partout. Mai 
on dit volontiers que les nus, dans le 
salles à manger et les salons, sont ines 
thétiques, que les sujets religieux 
à moins d’être signés Rembrandt on 
leur place ailleurs qu’au salon. 

Une fois les tableaux répartis entr 
les pièces suivant le genre et le sujet, 
s’agit de les accrocher. Ici règne la plu 
grande liberté. Cependant... ! Si lo 
choisit la solution qui consiste à isole 
un tableau sur un panneau entier, © 
même si on l'entoure de deux toile 
beaucoup plus petites, le grand tablea 
prend une valeur : il faut qu'il en soi 
digne. À moins de rechercher systé 
matiquement un effet d’asymétrie, € 
qui est possible si la pièce est très grand 
ou si les effets d'éclairage sont varié: 
il est souhaitable de garnir les mur 
d’une même pièce avec la même inten 
sité. Les sujets « orientés » doivent s 
regarder, les tableaux jumeaux s’acero 
cher en pendant. 

Le tableau est surtout là pour aide 
à créer l'ambiance d'une pièce, pou 
être vu et bien vu. Il faut donc, @ 
l’accrochant, penser à l'effet qu 
donnera par rapport au meuble qu 
domine, se rappeler que l'œil se situ 
à environ 1 m. 65 du sol, prévoir ul 
éclairage qui le mettra en valeur. 


CANAL ce Tr ms 


Le tableau écrase, donc il ne peut être 
plus large que la commode qu'il sur- 
plombe. Le grand tableau est imposant. 
Seul au-dessus d'un canapé confortable, 
il crée une certaine froideur. S'il est 
remplacé par trois toiles plus petites, 
l'atmosphère devient tout de suite plus 
intime, plus douce. Mais le mode 
d'accrochage est le même partout. A 
moins de vouloir reconstituer une pièce 
ancienne dans ses moindres détails, les 
cordes et les rubans ont disparu. Le 
tableau, maintenu par un système 
d'accrochage invisible, est posé à plat le 
long du mur. L’accrochage en pente était 
justifié autrefois par la grande hauteur 
de plafond des maisons anciennes. 
En fait, un tableau penché donne au 
mur un relief qui doit provenir du 
sujet du tableau et non du cadre. 
Et le tableau, posé à plat, qui domine 
une commode, n'écrase plus les bibelots 
disposés sur le marbre, il leur donne 
au contraire plus de relief. 

Reste l’éclairage. À bannir, l'éclairage 
indirect, qui tue la peinture, en projetant 
la lumière sur le plafond, en laissant 
les murs dans la pénombre. Les petites 
lampes posées sur des tables, n’éclairent 
souvent qu'une partie du tableau, S'il 
existe un lustre, il faut en régler la 
hauteur pour obtenir le meilleur éclairage 
et éviter les reflets. Ces systèmes ne sont 
jamais parfaits. Les deux seuls modes 
d'éclairage, exactement adaptés à l'effet 
que l’on recherche sont la rampe, ou 
le projecteur dirigé, désigné sous le 
nom d’ « œil de Wendel ». Des rampes 
placées au-dessus de chaque tableau 
d'importance créent dans la pièce une 
ambiance intime faite du contraste entre 
ombres et lumières. La rampe fait 
ressortir admirablement le sujet et les 
qualités du tableau, mais elle se voit. 
Il vaut mieux essayer d'adapter un 
petit projecteur, camouflé derrière une 
tenture ou une corniche du plafond, 
qui cadre exactement son faisceau 
lumineux sur la surface du tableau. 
Mais plus encore que l'éclairage par 
rampes, l’œil de Wendel ne doit être 
employé que pour de très beaux 
tableaux.Deux inconvénients à signaler : 
le projecteur n’est utilisable qu'à deux 
ou trois mètres de distance, l'instal- 
lation coûte environ 30.000 francs par 
appareil. 

Que l’on soit collectionneur forcené, 
amateur éclairé ou passionné de séries, 
il est indispensable de considérer le 
tableau comme un élément capital dans 
la décoration d’une pièce. FIN 
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Une pièce mansardée (photo ci-contre) posait le problème 
de savoir comment accrocher une très importante collection de 
tableaux. Le Lépicié et le paysage de Boucher, quoique penchés 
à 450, sont suspendus à hauteur de l’œil et éclairés par une rampe 
lumineuse. Cette disposition des tableaux se retrouve tout autour 
de la pièce. Des rampes commandées par un même interrupteur, 
créent des zones d’ombres et de lumières qui valorisent les toiles. 


L’impression d’intimité est donnée, chez Mme Fenwick, par la 
composition même du panneau. Les gravures et les dessins, disposés 
en pendants, placés symétriquement autour d’un fixé sous-verre, 
alternent avec les bibelots romantiques accrochés au mur. 
L'ensemble, très aéré, contribue à mettre chaque pièce en valeur. 


Cours des tableaux anciens 


Pieter Il Bruegel, flamand, | 564- 
1638: «La place publique d’un 
village », bois 64 X 89 cm., vendu 
708.000 fr. à la Galerie Charpentier 
le 6 avril (M€ Rheims; M. Lebel). 
C'est une scène animée de per- 
sonnages dans la manière de ce 
peintre que l’on désigne souvent 
sous le sobriquet de Bruegel d’Enfer. 


Philipp - Heinrich Dunker, alle- 
mand, 1780-1836: « Lanciers le 
long d’une rivière bordant un 
village », aquarelle datée 1832, 
vendue 54.600 fr. à l'Hôtel Drouot, 
le 12 avril (collection J.C.J., Me Ader; 
M. Thesmar), dimensions: 35x29 
cm. On a noté un grand intérêt pour 
les aquarelles du début du XIXESs. 


Margarita - Barbara Dietzch, 
allemande, 1716-1727? : « Oiseaux 
sur fond de paysage », gouache, 
28 X 21 cm., vendue 82.500 fr. 
avec son pendant, lors de la même 
vente. On a noté aussi une aqua- 
relle gouachée de Jean-Gerritz 
Bronkhorst, holl. 1603-1662, à 
sujet d'oiseaux, vendue 100.000 fr. 


Cornelis Droogsloot, hollandais, 
1630-1673: «Rue de village », 
bois, 47 X 63 cm., vendu 36.000fr. 
belges, soit 252.000 fr. français 
à Bruxelles le 19 février dernier 
(Galerie Giroux; M. Willems). Les 
œuvres de Cornelis Droogsloot 
sont très proches de celles de son père 
(voir « Connaissance » n° 26, p. 44). 


Jean de Beyer, Suisse 1703-17 ?? : 
« Village de Gokenge au bord du 
canal de Bielefeld », aquarelle datée 
1750, vendue 42.500 fr. à l'Hôtel 
Drouot le 12 avril (Me Ader; 
M. Thesmar). Elle faisait partie de 
la collection J.C.J., formée princi- 
palement de dessins et aquarelles 
anciens. Dimensions : 14,5X 21 cm. 


Maître brugeois, vers 1500: 
« La Vierge et l'Enfant Jésus », 
bois 34 X 25 cm., vendu 55.200 fr. 
belges, soit 386.500 francs français 
à Bruxelles le 26 avril, au Palais 
des Beaux-Arts (M. J. de Mul). A 
l'arrière-plan, une fenêtre laisse voir 
un paysage avec des habitations qui 


x 


font penser à une vue de Bruges. 


Fantin-Latour, 1836-1904 : « La 
toilette », toile 65 X 54 cm., ven- 
due 534.000 fr. à l'Hôtel Drouot 
le 12 avril (Me Bellier; M. Dubourg). 
Couleurs douces et lumière diffuse 
sont les qualités de ce peintre du 
XIXE siècle dont les sujets les plus 
recherchés, les fleurs, peuvent 
atteindre et dépasser le million. 


Albert Lebourg, 1849-1928 : « La 
charrette au bord de l’eau », toile 
60 X 92 cm., vendue 205.000 fr. 
à l'Hôtel Drouot le 25 février 
dernier (M® Libert; M. Lorenceau), 
un dessin au crayon, « Notre- 
Dame », 20 X 30 cm., à 3.700 fr. 
et une aquarelle, « Paysage », 
BA E4/0 cm. à  9.700.francs. 


Pierre Bonnard, 1867-1947 : 
« Fleurs sur une table au tapis 
rouge », toile 57 X 61 cm., de la col- 
lection du Dr A. Charpentier, vendue 
8.255.000 fr. à la Galerie Char- 
pentier le 30 mars (M°5 Ader et 
Laurin; MM. Dubourg, Durand- 
Ruel et Bernheim-Jeune).Prix-record 
d'un Bonnard en vente publique. 


Eugène Boudin, 1825-1898 : 
«Voilier au port », bois, 27x 21 cm., 
vendu 376.000 fr. à l'Hôtel des 
Ventes de Marseille le 10 avril 
dernier (Mes Simon et Raynaud; 
M. Lacroix). A l'Hôtel Drouot, un 
Boudin de qualité égale, mais plus 
grand, «Le Pont de Deauville », 
26x 41 cm., a été poussé à 840.000 fr. 


Auguste Renoir, 1841-1919: 
« Femme tricotant », toile 46 X 28 
vendue 9.800.000 fr. à la Galerie 
Charpentier le 30 mars (M2 Ader 
et Laurin; MM. Dubourg, Durand- 
Ruel et Berheim-Jeune). Cette toile 
était datée de 1876; elle était 
peinte à petites touches divisées 
selon la technique impressionniste. 


René Seyssaud, 1864-1952 : 
«La moisson », toile 40 %X 61, 
vendue 202.000 fr. à Marseille 
le 10 avril. Un autre Seyssaud 
« Paysage à Beaumont d'Orange », 
73 X 60, a été payé 225.000 fr. 
Ces prix confirment la hausse de 
la cote de ce peintre méridional, 
déjà signalée l’année dernière. 


Cours des tableaux modernes 
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OLIVIER LEFUEL 


PERCIER ET FONTAINE 


L'œuvre des deux architectes de Napoléon est connu. Leur rôle 
de décorateurs l’est moins ; pourtant leurs conceptions et leurs 
travaux les amenèrent à établir des principes que les déco- 
rateurs modernes utilisent encore. “ Connaissance des Arts ” 
a demandé à M. Olivier Lefuel de faire la synthèse de leurs 
conceptions qui prennent une valeur particulière grâce à la 
publication de documents inédits de sa collection personnelle. 


place que tiennent Percier et 

Fontaine est beaucoup plus im- 
portante qu’il ne paraît à prime abord. 
C'est qu'ils sont généralement connus 
comme les «architectes de l'Empereur », 
et que, de plus, ils durent consacrer la 
majeure partie de leur temps et de leur 
talent à des œuvres de restauration 
apparemment ingrates, en tout cas 
moins spectaculaires que des créations 
nouvelles. La régence de Percier et Fon- 
taine sur l’art français et leur influence 
en Europe s’expliqueraient mal si l’on 
négligeait dans leur œuvre la partie 
décorative, extraordinairement abon- 
dante et variée. Ils ont en effet presque 
intégralement dessiné tous les éléments 
décoratifs, les plafonds, les lustres, 
les meubles, les tissus, jusqu'aux objets 
d’orfèvrerie, et aux moindres bronzes. 


D: l'histoire de l’art français, la 


Cinq grands principes. 


Percier et Fontaine nous ont transmis 
leur testament spirituel dans la pré- 
face d’un de leurs ouvrages « Recueil de 
décorations intérieures ». C’est un véri- 


Les projets de décoration de Percier et Fontaine 
sont toujours d’une extraordinaire précision. Chaque 
détail y est dessiné avec soin, chaque coloris indiqué 
pour le moindre objet. Le projet (ci-contre en haut) 
est une véritable reconstitution archéologique. Le 
sol est dallé et nu, les meubles rares; seule 
fantaisie, le ciel de lit évoque une cage ou évoluent 
des oiseaux (Aquarelle de la collection Lefuel). 


Les couleurs utilisées par Percier et Fontaine 
dans leurs projets de décoration sont étonnamment 
variées et originales pour l’époque Empire. Ce 
sont surtout des bleus pastel, wedgwood, lilas, 
abricot et écru. La chambre bleue (ci-contre) 
montre le rôle important dévolu aux draperies : 
lit, rideaux, fauteuils et tentures sont drapés 
à l'antique. (Aquarelle de la collection Lefuel). 


table manifeste, une défense et illus- 
tration de l’art antique auquel, disaient- 
ils, il faut toujours revenir. 

19 «On se flatter ait en vain de trouver 
des formes préférables à celles que les 
Anciens nous ont transmises. ». Les 
Anciens sont nos seuls modèles dignes 
de l'être, car ils ont résisté victorieu- 
sement à l'épreuve du temps. 

29 On ne doit pas laisser trop d’initia- 
tive aux artisans, mais les orienter pour 
que l'unité de style soit respectée : 
« L'ameublement se lie de trop près à la 
décoration des intérieurs pour que l’archi- 
tecte puisse y être indifférent. La 
construction est dans les édifices, ce 
qu'est l’ossalure au corps humain ; on 
doit l’embellir sans la masquer enliè- 
rement ». 

39 La beauté des « matériaux » est 
par elle-même le plus beau des décors. 
Ils condamnent les montures en bronze 
doré qui alourdissent la porcelaine et la 
dissimulent. 

49 Le côté pratique, la « commodité », 
ne doivent pas être négligés. Il faut 
arriver à ce que «le nécessaire ne soil 
jamais sacrifié à l'agréable, mais. qu'il 
Le devienne sans que l’on s’en aperçoive ». 

59 L'objet doit . être avant tout 
«fonctionnel ». « On doit seulement épu- 
rer les formes dictées par les convenances». 
C'est par la pureté des lignes que 
l’objet deviendra beau. 

Ces principes sont donc avant tout 
une leçon de bon sens et de modestie. 
Il ne s’agit pas d’une inféodation aveugle 
à l'antiquité. Leurs projets sont là 
pour prouver qu'ils y ont introduit la 
fantaisie et le charme traditionnel du 
goût français. 


Mille motiis décoratifs. 


Cette fantaisie est particulièrement 
frappante dans les motifs décoratifs ; ils 
puisent leur inspiration dans les élé- 
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ments géométriques (grecques, losanges), 
floraux (myosotis, lierre, pavots), guer- 
riers (trophées, faisceaux), mytholo- 
giques (têtes de Minerve, chimères). 
Mais c'est surtout dans le domaine 
animal que leur imagination est intaris- 
sable. Signalons seulement les plus 
originaux : chevaux marins, scarabées, 
cygnes, hiboux, papillons et naturel- 
lement l'abeille. 


Une gamme de coloris. 


Nous nous faisons une idée arbitraire 
des coloris employés à cette époque. 
Nous avons l'habitude de prendre 
comme éléments de base un style 
officiel, et souvent tardif. Nous finissons 
par limiter grosso modo les coloris à 
des dominantes de vert et de violet. 
Rien n’est plus éloigné de la réalité que 
cette conception. 

A part l’époque très limitée et très 
amusante du Directoire, où dans leur 
enthousiasme juvénile, ils calquent les 
coloris étrusques, et pompéiens, Percier 
et Fontaine utilisent une gamme très 
étendue de coloris clairs et pâles qu'ils 
marient avec sobriété, donnant quel- 
quefois l'aspect d’un camaïeu : bleu 
pastel, wedgwood, vert d'eau, lilas, 
vieux rose, abricot, jaune pâle, écru, 
etc Au fur et à mesure que l’on 
avance dans l’Empire, à notre éton- 
nement, Percier et Fontaine se mettent 
à multiplier des coloris devenus écla- 
tants, et à les contraster avec vigueur 
et audace, comme la dernière apothéose 
d’un feu d'artifice. 


Deux talents. Une technique. 


Les dessins de Percier et Fontaine 
ont deux caractéristiques : ils sont ins- 
tantanément identifiables, ils décou- 
ragent à coup sûr les faussaires. 

Ceux de Percier sont d’une précision 
tenant de la miniature, d’une perfection 


FONTAINE  (Pierre- 
François - Léonard), archi- 
tecte français né à Pontoise 
(1762-1853). Fils et petit-fils 
d’architectes, il entra à 17 ans 
dans l’atelier de Peyre, Ins- 
pecteur des Bâtiments du Roi. 
A"2370ans, 1l obtint le 29 
Grand Prix d’architecture 
et partit pour l'Italie. Il 
retrouva à Rome son ami 
Percier ; cette rencontre 
marqua le début d’une asso- 
ciation qui dura un demi- 
(D’après Boilly) siècle. En 1790, l’ébéniste 
Georges Jacob leur demanda 

les dessins du mobilier de la Convention ; en 1792, un décor 
pour « Lucrèce » leur valut la place de Directeur des déco- 
rations de l'Opéra, mais leur carrière d’architectes ne 
commença réellement qu'avec le Consulat. Le 127 Consul 
leur confia la restauration du château de Malmaison (1801) 
et, devenu Empereur, les nomma ses architectes officiels. 
A ce titre, ils montèrent les décorations des cérémonies du 
sacre (1802), réaménagèrent le Louvre et les Tuileries 
(1805) et érigèrent l’arc-de-triomphe du Carrousel, leur 
chef-d'œuvre (1806). En 1814, leur renommée réussit à 
maintenir leur poste; architectes de Louis XVIII, de 
Charles X et de Louis-Philippe, ils achevèrent la trans- 
formation du Louvre et des Tuileries. Fontaine, seul, 
éleva la chapelle expiatoire de Louis XVI rue d’Anjou. 
Il prit sa retraite en 1849. Fontaine était un esprit entre- 
prenant et créateur ; mondain et de caractère enjoué, il fut 
admis dans l’intimité de Napoléon 1°r et de Louis-Philippe. 


PERCIER (Charles), archi- 
tecte français, né à Paris 
(1764-1838). Fils d’un ancien 
militaire devenu concierge 
du pont tournant des Tui- 
leries, il fut placé à 15 ans 
comme élève chez l’architecte 
Peyre. À 22 ans, il obtint le 
Grand Prix d’architecture et 
partit pour Rome. Percier 
retrouva à Rome son cama- 
rade d’atelier, Fontaine ; ils 
travaillèrent ensemble quatre 
années avant de regagner 
(D'après Bailly) Paris. Dès lors commença 
entre eux une association qui 

dura un demi-siècle (v. FONTAINE). Rentrés à Paris 
en 1791, ils habitèrent ensemble et contribuèrent à renou- 
veler les formes de la décoration en s’inspirant des formes 
les plus élégantes de l’antiquité. Peu après le 18 Brumaire, 
le peintre David désigna Percier au 1° Consul pour la 
restauration du château de Malmaison; la timidité de 
Percier faillit faire échouer cette proposition, mais Fontaine 
sut convaincre son illustre client d’accepter en eux un 
architecte en deux personnes. Dans cette association, 
Percier fut « l’homme de cabinet »; extrêmement modeste, 
dessinateur exceptionnel de précision et de finesse, il ne 
quitta jamais son atelier. Il fut reçu à l’Institut en 1811, 
en même temps que Fontaine. Outre leurs travaux, 
Percier et Fontaine publièrent, entre 1798 et 1833, quatre 
importants recueils de décoration, et la relation des céré- 
monies du mariage de Napoléon 1°' avec Marie-Louise. 
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On reconnaît aisément les dessins de Percier à leur finesse d’exécution, et ceux A propos de la table à thé (ci-dessus) exécutée en acajou et bronze doré, Percier 
de Fontaine à leur spontanéité. Ci-dessus, une commode et un lustre conservés dans et Fontaine ont écrit : « On peut reconnaître au fini et à la perfection, qu'ils sont de 
un recueil du Musée des Arts Décoratifs. La commode est signée de Percier. la fabrique de MM. Jacob » (Col. Lefuel). A droite, pendule “‘ retour d'Égypte #: 
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les objets d” 
), remarquons surtout les bougeoirs, la cassolette « 
, en verre peint (Col. Lefuel). A droite, une chambre à coucher, 


Les emprunts que Percier et Fontaine 
firent en particulier à l’art égyptien 
sont infinis. Ci-contre : un secrétaire- 
bibliothèque “‘ retour d'Égypte ” et 
deux fauteuils, dont un à deux places. 
Sphinx, anubis, cartouches, fleurs de 
lotus sont d'influence égyptienne. 


Les meubles et décors projetés 
pour l'Empereur sont nombreux. 
Le Musée des Arts Décoratifs conserve 
un trône impérial avec ses dessins 
originaux (ci-dessous). L'Empereur 
s’attacha personnellement Percier et 
Fontaine, mais usa d’eux au point que 
Percier, lassé, quitta son poste en 1812. 


ameublement dessinés par Percier font preuve d’une recherche extraordinaire. Pour la psyché (ci- 
fumante », les présentoirs et enfin la partie inférieure transpa- 
sans doute destinée à un grand chasseur. 


scientifique. Ses moindres esquisses 
présentent dans les détails un fini pro- 
digieux. Ce qui ne l’empêchait d’ailleurs 
nullement d'en exécuter de nombreuses 
variantes et ne portait pas préjudice 
aux multiples champs de son activité. 

Les dessins de Fontaine, eux, pré- 
sentent une facture peut-être moins 
minutieuse, moins achevée, un carac- 
tère plus enlevé où figurent souvent des 
retouches, dues à la vivacité de son 
imagination. À titre de comparaison, 
leurs factures pourraient évoquer celle 
d'un Guardi et d’un Canaletto, le 
premier incarnant Fontaine, le second 
Percier. Mais arrêtons là un rapproche- 
ment qui risquerait de devenir vite 
artificiel. Leurs talents sont complé- 
mentaires et leur collaboration totale. 
Dans les projets définitifs, la part qui 
revient à chacun est tellement fondue 
qu'elle n’est plus discernable. Toutefois 
on peut dire que les dessins purement 
décoratifs sont un peu moins fréquents 
chez Fontaine que chez Percier, ce qui 
s'explique par l’incessante activité de 
Fontaine sur les chantiers, où ne s’aven- 
turait guère son ami. 


L'art de la présentation. 


Un de leurs triomphes est l’art de la 
présentation. Ils savent amuser leurs 
clients et leur plaire. Par simple pliage, 
un projet reconstitue d’un coup les 
quatre murs d’une pièce, avec leur décor. 
Ou bien ils présentent un meuble asy- 
métrique : chaque côté offrant une 
variante de décor au choix... 

Pour l’exécutant, Percier et Fontaine 
ne laissent rien au hasard. Sur leurs 
projets figurent : plans, coupes et élé- 
vations, coloris, essences des bois, qualité 
des marbres à employer. Certains dessins 
de bronze sont grandeur nature. Ils 
ajoutent des annotations manuscrites 
précises. ce qui n'a pas empêché les 
artisans de faire des modifications de leur 
cru au cours de la réalisation. 

Peut-être, non sans raison, jugera- 
t-on en regardant ces dessins, que le 
«souci du fonctionnel » a été, jusqu’à 
un certain point dominé par le côté 
décoratif. On remarquera aussi, que la 
décoration est avant tout superficielle 
et n’altère nullement la pureté des 
« formes ». 

Notre sentiment du confort moderne 
n’est pas enthousiasmé non plus par le 
côté dépouillé des intérieurs étrusques, 
bien que de nos jours, les progrès de la 
technique permettraient assurément de 
rendre ces intérieurs habitables, ce 
qu'ils ne devaient pas être à l’époque ! 

Mais il faut, avant tout, considérer ces 
créations comme des délassements d’ar- 
tistes, comme des rêveries et réminis- 
cences de leur voyage en Italie, où les 
exhumations d’Etrurie et les fouilles 
d'Hereulanum leur avaient laissé une 
empreinte si profonde. ns 

Pércier et Fontaine ont puisé aux 
sources de l’art antique. Ils ont réussi 
une prodigieuse assimilation. C’est sur 
eux que rejaillit la gloire de cerenouveau 
esthétique, dont la vitalité et l'influence 
furent si durables. Par l’universalité de 
leur talent, leur soif de l’antiquité, ils 
nous font souvent penser aux grands 
artistes de la Renaissance. FIN 


Projet de boudoir à base des motifs 
décoralifs du style Empire : palmettes, 
sphinx, médaillons et vases antiques. 
Ci-contre projet de cheminée, avec pen- 
dule, chenêts et glaces, dessiné « de 
manière à reproduire l'effet de la galerie ». 
(Recueil du Musée des Arts Décoratifs). 
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Les projets décoratifs de Percie 
Fontaine éfaient souvent asymétri 
pour permettre au client de choisir 
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ôté des nombreux projets de décoration 
Percier et Fontaine, il ne faut pas 
blier leur rôle important dans l’archi- 
ture de l’époque. D'ailleurs un de leurs 
inds principes d’architectes-décora- 
Irs était : « La construction est dans les 
fices, ce qu'est l’ossature au corps hu- 
lin; on doit l’embellir sans la masquer ». 
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RATER 


rcier et Fontaine ont fait œuvre 
création mais aussi de restau- 
ion, car l'Empereur leur avait confié 
iInciennes demeures royales dont ils 
nsformèrent l'aménagement intérieur. 
droite, une esquisse pour l'atelier 
peintre Jean-Baptiste Isabey. 


renommée de Percier et Fontaine 
fendait jusqu’en Russie, où de 1809 
812, ils envoyèrent à l'Empereur de 
sie des séries de gravures sur leurs 
vaux au Louvre et aux Tuileries. 
contre, à gauche, façade latérale pour 
chambre à coucher d’une femme. Les 
tibuts sont ceux des Grâces, les coloris 
clairs et rehaussés d’or (Col. Lefuel). 
St grâce à ces nombreux recueils de 
Vures que nous pouvons connaître 
uvre des architectes de l'Empereur, 
ils n’eurent pas le temps d'exécuter. 
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Les collections des Palais 
d'Egypte comprenaient un en- 
semble important d'objets de vitrine 
du XVIIE siècle. Les trois boîtes à 
musique, reproduites ci-contre, da- 
tent des premières années du 
XIXE siècle ; elles sont de fabrication 
suisse. On voit, de gauche à droite, 
une boîte en or et émail, probable- 
ment par Piguet et Meylan, dont le 
couvercle reproduit une scène à 
personnages avec un Turc enru- 
banné; à l’intérieur, une petite 
scène à automates en or et émail 
(larg. : 8,27 cm.; prix: 945.000fr.); 
au centre, une boîte ronde de forme 
lobée en or émaillé à décor de 
fleurs (diamètre : 7,3 cm.; prix: 
550.000 fr.); la troisième est 
décorée d’une scène biblique (dia- 
mètre : 8,2 cm; prix : 630.000 fr.). 


Cinq montres et leur châtelaine, 
provenant des mêmes collections, 
dispersées au Caire du 10 au 
20 mars dernier (MM. Sotheby, 
ME Rheims et M. Beurdeley, con- 
seillers techniques). De gauche à 
droite : une montre et sa chaîne 
en porcelaine de Saxe et monture 
d’or, travail allemand du XVIII s., 
vendue 420.000 fr.; une montre 
similaire, mais ornée de plaquettes 
d’agate, travail anglais, 315.000 fr.; 
au centre, une des deux seules 
montres du célèbre orfèvre alle- 
mand Neuber, en or et pierres dures, 
525.000 fr.; puis une montre 
d'époque Louis XV en or émaillé 
à personnages mythologiques, 
184.000 fr. ; enfin une montre pari- 
sienne de Samson Le Roy, de 1760, 
inspirée de Boucher, 294.000 fr. 


Les boîtes en pierres dures et 
monture or étaient une spécialité 
de deux orfèvres de Dresde, Johann- 
Christian Neuber (1735-1808) et 
Chrétien Gottlieb Stiehl (1708- 
1792). Sur la photographie repro- 
duite ici, la tabatière centrale est de 
Stiehl; le couvercle représente un 
motif de fleurs; dans un petit com- 
partiment secret se trouve un livre- 
miniature qui énumère toutes les 
variétés de pierres dures utilisées 
(Prix: 787.000 fr.). Les deux 
autres boîtes sont de Neuber; celle 
de gauche est formée de 60 pla- 
quettes différentes (diam. : 8,5 cm; 
prix : 367.000 fr.); celle de droite 
en comporte 77, toutes numérotées 
et répertoriées dans un petit album- 
miniature; celles du centre si- 
mulent des perles (441.000 fr.). 
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Maître aux initiales E.S., suisse, 
milieu du XVE s. : « Le Christ bénis- 
sant », bois gravé, très belle épreuve 
vendue 24.500 francs suisses, soit 
1.960.000 fr. f., à Berne, le 1 | mars 
(Gutekunst & Klipstein). Pièce raris- 
sime à riche décor gothique, dont 
on ne connaît que trois exemplaires. 
Dimensions: 15,4X 11,3 centimètres. 


Martin Schongauer, allemand |445- 
1491 : « Le Christ en Croix, entre 
sainte Marie et saint Jean, avec quatre 
anges », burin, très belle épreuve ven- 
due 2.300 fr. suisses, soit 184.000 fr. 
français, à Berne, le | | mars (même 
vente). C’est une des plus im- 
portantes pièces de l’œuvre gravée 
de cet artiste qui signait M + S. 


Albrecht Durer, allem. 1471-1528: 
« La Vierge à l’Enfant, adossée à un 
arbre», burin, très belle épreuve ven- 
due 1.840 fr. suisses, soit 147.200 fr. 
f., à Berne, au cours de la même 
vente, chez Gutekunst & Klipstein. 
Les estampes de cet ensemble 
étaient remarquables par leur tirage 
et leur état de conservation. 


Lucas Cranach, allem. 1472-1553 : 
« Le tournoi », bois gravé daté 1509, 
très belle épreuve vendue 1.265 fr. 
suisses, soit 101.200 fr. français 
(même vente). Pièce très rare de 
cette qualité: une des principales 
gravures de Cranach, désignée habi- 
tuellement sous le nom de «Tour- 
noi avec la tapisserie au lion ». 


Xylographie du XVe siècle : 
« Sainte Anne, la Vierge et l’Enfant 
Jésus » vendue 1.290 fr. suisses, soit 
103.000 fr. f., lors de la même vente. 
On ne connaît qu’une seule épreuve 
de cette xylographie, avec ses coloris 
anciens en carmin, vert foncé, jaune 
et brun clair. Les marges de cette 
gravure sur bois sont de 4 mm. 


Rembrandt van Ryn, hollandais 
1606-1669 : « La présentation au 
Temple », eau-forte et pointe sèche, 
très belle épreuve sur papier 
aux armes d'Amsterdam, vendue 
28.520 fr. suisses, soit 2.280.000fr. 
français, à Berne (même vente). C'est 
la pièce maîtresse de Rembrandt 
dans le style « clair-obscur ». 
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Une grande villa 
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Dans une villa construite récemment sur la Côte d’ Azur dans le goût des maisons 
romaines très à La mode sous l’Empire, un décorateur concilie le goût des meubles 
anciens, les exigences de la vie au grand air et le décor d’un jardin en terrasse. 


Français et habitée par un Italien, cette maison 
qui domine le cap d'Antibes, entre les montagnes 
abruptes de la corniche et la mer, tranche nettement 
avec les demeures voisines, par larchitecture et la 
décoration. On a voulu ici ouvrir la maison vers l’exté- 
rieur, en laissant entrer le jardin et le paysage par de 
grandes portes-fenêtres, en prolongeant les façades 
par des terrasses fleuries. Mais ameublement intérieur 
qui va du Louis XVI à l’Empire, pourrait être celui 
d’une maison de ville, raffiné et luxueux. La vie au 
soleil du Midi ne devait pas, pour les propriétaires 
actuels, être synonyme de meubles rustiques provençaux 
ou de chaises en rotin. Ceux-ci auraient été fort déplacés 
dans cette demeure de caractère Louis XVI qui ne 
rappelle en rien les mas ou les villas méditerranéennes. 
L'architecte américain Codman l'avait construite, 
pour son usage personnel, avant la guerre, sur l’em- 
placement d’une villa qui avait appartenu au Roi des 
Belges Léopold IT. D’où son nom, la Léopolda. Le 
perron d’accès et la façade donnant sur les montagnes 
sont inspirés du style fin XVIIIe italien, avec chapiteaux 
et colonnades. Devant le perron, une pièce d’eau 
entourée de cyprès, aussi longue que la maison, est 
alimentée par trois jets d’eau d’une hauteur impres- 
sionnante. Le vestibule et le grand salon central 
communiquent par de larges portes, ce qui permet, 
lorsqu'on se trouve sur le seuil de la porte d’entrée 
principale, de voir la terrasse qui prolonge la façade 
postérieure, et la perspective sur la mer. De cette 
terrasse, on descend vers le cap par un escalier monu- 
mental bordé de cyprès. 

Les deux ailes qui avancent de chaque côté du bâti- 
ment central ferment la terrasse. Elles ont été aménagées, 
l’une en petite salle à manger d’été aux couleurs bleu 
et jaune du propriétaire, l’autre en salon à cocktails, 
entièrement peint d’un décor en trompe-l’œil. 

Dans le parc dessiné à la française, à une centaine 
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de mètres de la maison principale, la demeure des 
gardiens — un ancien mas provençal à toit de tuiles 
rondes en triple rangée — a été transformée en maison 
des invités, complètement indépendante, avec un salon 
et trois chambres à coucher. Devant la façade, le 
paysagiste Russel Page a dessiné une piscine ovale. 

Les propriétaires actuels, qui ont acheté la maison 
il y a deux ans, à la mort de Codman, n’ont rien changé 
à l’architecture. Mais ils ont confié à Jansen le soin 
de modifier la décoration intérieure. Jansen n’a, en 
fait, conservé de l’ancienne installation que de fort 
beaux dallages en mosaïques de couleurs douces. 

Les panneaux de faux marbre, trop lourds, les 
moulures trop volumineuses qui encombraient les 
salons et bibliothèques du rez-de-chaussée ont été 
remplacés par des boiseries peintes en faux bois de 
citronnier avec des moulures très légères et des orne- 
ments en stuc blanc. 

Le principe qui a régi la décoration de la maison 
a été d'adopter des couleurs fraîches et claires. De 
temps en temps une exception, comme dans le petit 
salon, dit salon de famille, à la gauche du grand salon, 
où les murs sont recouverts de papier velours, vert 
très intense ; sur chaque panneau des tableaux modernes, 
vifs de couleur et une suite amusante de tableaux 
d'intérieur de la Princesse Mathilde. 

Pour donner de l’unité aux pièces du rez-de-chaussée, 
toutes les fenêtres donnant sur les terrasses ont été 
habillées de rideaux de même coutil, aux tons clairs, 
différant seulement par la forme et la couleur des 
passementeries. 

Si l’on excepte le petit salon à cocktails, dont l’ameu- 
blement en rotin est la seule concession à l’ambiance 
méditerranéenne, chaque meuble, chaque motif de 
décoration, choisis pour leur élégance ou leur finesse, 
forment un contraste avec la vie sportive ou noncha- 
lante de la Côte d'Azur. Mais ce contraste a précisément 
pour effet direct de les mettre en valeur. FIN. 


Peint en trompe-l’œil, le salon à 
cocktails, à l'extrémité droite de 
l’enfilade des pièces de réception, 
au rez-de-chaussée est la seule pièce 
de la maison où l’ameublement mo- 
derne en rotin et glaces, suggère le 
cadre extérieur, d’eau, de fleurs et de 
soleil. [1 forme un trait d'union entre les 
terrasses et les pièces de réception, 
dont la décoration est plus citadine. 
La draperie peinte sur le mur de gauche 
est une interprétation de décors de 
Percier et Fontaine ; on peut la comparer 
avec le projet de décoration pour un 
atelier de peinture, reproduit page 35. 


Dans le salon de famille, les murs 
recouverts de papier velours vert cru 
contrastent avec la corniche, les 
portes et les bas lambris peints en 
décor de citronnier. Le mobilier 
Directoire, recouvert de tapisseries 
provient d’un château meublé sous 
l’Empire. Les draperies qui habillent 
les fenêtres, faites d’un coutil très 
simple, ont été exécutées d’après des 
documents Directoire. Toute la re- 
cherche se trouve dans les passemen- 
teries de quilles habillées de soie. 
Le tapis est une Savonnerie d’Aubusson. 
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La bibliothèque (ci-dessus à gauche) est décorée de manière à éta 
la liaison entre les pièces de style et le salon à cocktails, moderne. 
sièges confortables sont recouverts du même coutil qui habille to 
les fenêtres du rez-de-chaussée. Sa boiserie peinte en faux bois de cit 
nier crée, par son architecture sobre et classique, une impression d’inti 
et de clarté. On a voulu renforcer cette impression en posant un ft 
blanc sur presque toute l'étendue du sol en mosaïque qui reste à décou 
dans la plupart des autres pièces. Les niches creusées au-dessus 
vitrines de livres ont été réservées pour placer des sphères céle: 


Le grand salon, au centre de la maison, sert plutôt de hall que de p: 
de résidence. La hauteur de plafond (plus de 8 mètres), le mobilier Em 
cérémonieux, recouvert de velours blanc peint, le dallage nu, lui confà 
une certaine froideur. Les portes qui donnent sur le vestibule et le sc 
de famille, ont été surélevées par Jansen qui a fait ajouter un pann 
supérieur afin d’harmoniser leurs proportions avec la hauteur &: 
plafond. Il en résulte un panneautage en cinq parties, dont un 

petit, fort rare, à hauteur de la serrure. L’impression de hauteur 
accentuée par les deux consoles surmontées d’un attique. Le dall 
en mosaïques de marbre, aux couleurs très douces, est le seul tén 
que Jansen ait conservé de la décoration antérieure. Les encadremi 
des fenêtres qui donnent sur la terrasse (ci-dessus) et la paire de bu 
nègres en marbre noir et blanc sur leurs socles sont les seuls motifs 
égayent la pièce tout en restant dans la note de l'architecture génér 


Dans la niche de la salle à manger, on a surélevé la jardinière 
marbre d’une fontaine et d’un jet d’eau en relief. La sobriété des m 
clairs fait ressortir le grand tapis de la Savonnerie aux couleurs chau: 
Les sièges Empire, peints en blanc, sont recouverts de cuir blanc. T 
les motifs d’ornementation sont en cuivre doré. La table d’acc 
avec ses rallonges et ses pieds torsadés est dans le style Reger 
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La façade principale, en pierre de couleur crème, n’a pas été retouchée depuis 
que l'architecte américain Codman l'avait construite, avant guerre, s'inspirant du 
style fin XVIIIe italien, avec ses colonnades et son fronton triangulaire. Les pièces 
de réception occupent le rez-de-chaussée, et les chambres le premier étage. 


Un ancien mas de gardiens, à cent mètres de la maison principale, a 
été transformé en maison pour les amis. Elle comprend quatre chambres 
de style moderne, entièrement tapissées de toile de Jouy, et un petit salon. 
Les amis, complètement indépendants, (ils peuvent se préparer une collation 
dans une petite cuisine), disposent d’une piscine ovale dessinée par Russel 
Page, creusée dans le prolongement de la maison. Derrière la roseraie, 
un faux mur cache l’accès au chemin qui mène à la maison principale. 


Adossée aux montagnes abruptes de la corniche, la haie de cyprès 
qui entoure la pièce d’eau, aussi longue que la maison, cache celle-ci de la 
route de la Moyenne Corniche qui conduit à la propriété. Le bassin est 
alimenté par trois jets d’eau, qui s'élèvent aussi haut que les arbres. 


Pour accéder au Cap d’Antibes, de la terrasse qui prolonge 
la façade méridionale, on descend par un vaste escalier dont 
on aperçoit ci-dessous la bordure de cyprès. Sur la façade, 
un bas-relief d’inspiration italienne surmonte les trois portes- 
fenêtres du grand salon. Les persiennes qui se rejoignent, 
forment des arcs de cercle semblables à ceux des fenêtres. 
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AA 4 vendue 148.000 fr. lors de la même 
LR RÉREE vente. Le roi de France se plaint 
des agissements du duc de Savoie 
en faisant valoir que son royaume 
a plus besoin de repos que de guerre. 
(Précieux document exceptionnel 
aussi par sa longueur : 4 pages). 
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LD) se Napoléon 1er (1769-1821), lettre de 
mo & “ 4 pages, vendue 56.000 fr. ; elle est 
adressée à Eugène de Beauharnais. 
Cette lettre comprend trois cor- 
rections importantes de la main de 
l'Empereur et se termine par six 
lignes de sa main :«..70.000(hommes) 


dans l'Italie... un ramassis qui ne sau- 
rait se mesurer avec mes soldats...». 
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Frédéric Chopin (1810-1849), 
billet autographe payé 55.000 fr. 
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M. Cornuau). C'est un mot d’ac- 
compagnement pour le manuscrit 
d’un concerto dont il se réjouit 
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Fe page et demie, datée de Rouen, 


du 16 juillet 1785, vendue 146.000 
francs. Écrite en anglais, cette 
lettre est relative au voyage de 
Franklin qui emmène avec lui 
Houdon aux États-Unis, pour 
sculpter le buste de Washington. 
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Sucrière de forme balustre en 
faïence de Rouen, vendue 30.000 fr. 
le 15 mars à l'Hôtel Drouot 
(Me Laurin; M. Nicolier). Décor 
« chinois » de tiges fleuries et 
fruits avec bandes à carrelages; 
fabrique de Guillibaud ; haut. : 23 cm. 
A comparer avec la sucrière repro- 
duite « Connaissance » n° 27, p. 27. 


Deux verseuses en biscuit émaillé 
bleu turquoise et aubergine, ven- 
dues 168.000 fr. à la Galerie 
Charpentier le 6 avril (M€ Rheims; 
M. Beurdeley). Elles sont en forme 
de pêche de longévité ; le fruit est dé- 
coré en aubergine, les anses et les 
déversoirs en bleu turquoise. Haut. : 
16cm. Époque Kang-Hi, 1662-1722. 


Petite commode à trois tiroirs 
mobiles, de forme très mouve- 
mentée, en ancienne faïence de 
Rouen, vendue 180.000 fr. le 15 mars 
à l'Hôtel Drouot (Me Laurin ; M. 
Nicolier). Décor àfleurs polychromes 
sur fond bleu de galons jaunes à décor 
noir et de paysages en camaïeu bleu. 
Long. 22 cm. Hauteur: 17 cm. 


Brûle-parfums en forme de crapaud 
vendu 380.000 fr. le 6 avril à la 
Galerie Charpentier (Me Rheims; 
M. Beurdeley). Il est en biscuit bleu 
turquoise et aubergine avec cou- 
vercle en bronze doré. Base formée 
d’un plateau à cinq côtés en biscuit 
bleu turquoise et bronze doré. 
Haut. : 25 cm. Époque Kang-Hi. 


Vase rouleau en porcelaine de 
Chine d'époque Kang-Hi, 1662- 
1722, vendu 110.000 fr. le 6 avril 
à la Galerie Charpentier (vente 
citée). Il est décoré de deux pay- 
sages montagneux et de bran- 
chages fleuris dans des encadre- 
ments à fond vermiculé vert; au col, 
fleurs rouges et jaunes. Haut.: 44 cm. 


Deux grues en biscuit blanc de 
Chine, d'époque Kien-Long, 1735- 
1795, vendues 416.000 fr. 
le 6 avril dernier à la galerie 
Charpentier (M2 Rheims; M. Beur- 
deley). Les plumes de la queue et les 
pattes sont noirâtres. Les deux oi- 
seaux reposent sur un tertre rocheux 
de couleur café au lait. Haut. : 30 cm. 
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Des pièces de musées 
exposées 

par le commerce 
d’art 


international 


Cheïfs-d’'œuvre 


de la curiosité du monde 


(la première s'était déroulée en 1936 à Amsterdam, au Ryksmuseum). C’est une 

manifestation de prestige, destinée à mettre en valeur les connaissances et les 
collections de ceux qui font le commerce des objets d’art. Près de six cents objets sont 
exposés, dont l’estimation approche deux milliards de francs. 

L'exposition est une réunion d'œuvres importantes qui ont été choisies dans tous les 
domaines de la curiosité. Voici comment s’est opérée la sélection de ces objets : les prin- 
cipaux antiquaires des sept nations adhérentes à la Confédération Internationale des 
Négociants en Objets d'Art — Angleterre, Autriche, Belgique, France, Italie, Pays-Bas, 
U.S.A. — ont soumis à leur comité national la liste, avec photos à l'appui, des objets 
qu'ils jugeaient dignes de figurer à l’exposition. Les sept sélections nationales ont été 
centralisées à Paris. Là, un comité technique, sous la direction de M. Jacques Guérin, 
conservateur du Musée des arts décoratifs, a retenu les objets les plus représentatifs de 
toutes les « spécialités ». En fait, parce que l'exposition se tient à Paris, les antiquaires des 
pays étrangers ont proposé de préférence des objets qui répondent plus spécialement au 
goût des amateurs français. 

La présentation de ces objets n’est pas le prétexte à des reconstitutions d’intérieurs 
anciens. La décoration d'ensemble de l'exposition a été confiée à M. Willy Rémon, spécia- 
liste de ces manifestations ; son programme a été de créer avec les objets d'ameublement 
(tapisseries, tableaux, papiers peints, paravents) un cadre de nature à mettre en valeur 
les meubles et objets de collection, groupés autant que possible par ordre chronologique. 
Le Salon d'honneur est consacré à l’époque Régence : boiseries dorées et laques de Chine 
du XVIIIe, meubles Régence et Louis XV en marqueterie et bronze doré, tapis de la Savon- 
nerie, etc. Les autres salles, dans l’ordre de visite, sont : moyen âge et Renaissance ; 
meubles et peintures du XVIII siècle ; dessins, gravures et livres ; orfèvrerie, céramique et 
objets de curiosité ; tableaux du XIXe siècle ; ameublement du XIXe siècle (la définition 
«légale » des antiquités est : cent ans d'âge) ; objets d'Extrême-Orient ; enfin, haute époque 
et arts primitifs. 

Chaque visiteur a donc de quoi satisfaire sa curiosité. Certains objets sont de vraies 
révélations pour le grand public (la plupart des objets présentés n’ont jamais figuré dans des 
expositions). « Connaissance des Arts » publie dans les pages suivantes, les principales 
pièces de cette exposition. Mais il faut citer également la « Vierge à l'Enfant » reproduite 
en couleur sur la couverture de Noël dernier de « Connaissance des Arts » (prêtée par 
M. Paul Gouvert, de Paris) ; une grande peinture du peintre japonais Utamaro, dont le 
pendant se trouve au Musée de Boston (Mme Huguette Bérès, de Paris) ; une double 
coupe formant ciboire, en vermeil et cristal, faite à Strasbourg vers 1550 (MM. Phillips, 
de Londres, estimation : 5 millions de francs) ; un Courbet-exceptionnel de qualité, « Renard 
suspendu à un arbre sous la neige » (M. Alfred Daber, de Paris) ; un violon de Stradivarius, 
le meilleur conservé au monde après le « Messie » du Musée d'Oxford, dont la valeur est de 
l'ordre de 20 millions (M. Henry Werro, de Berne); des pièces du célèbre service commandé 
à Sèvres par la Grande Catherine de Russie (M. Jean Nicolier, de Paris) ; des livres armoriés 
et deux manuscrits de provenance royale (M. Jean Bérès, de Paris) ; une glace extraordinaire 
de provenance royale, en argent, corne et écaille (MM. Séligmann, de Paris), les douze mois 
grotesques d’Audran, tissés aux Gobelins, dont les Gobelins eux-mêmes ne possèdent pas 
la série complète (M. Perez, de Londres), etc. En un mot, c’est une exposition des « pièces 
de musées » qui se trouvent actuellement entre les mains du marché international des arts. 
L'exposition a été inaugurée le 10 juin au Musée des arts décoratifs, elle se prolongera 
jusqu’au 30 septembre. 


P" la deuxième fois, les antiquaires organisent une grande exposition internationale 


1. Peter-Paul Rubens (1577-1640) est représenté à l'exposition du Musée des arts décorati 
par « La mort de Didon, reine de Chypre », tableau qui appartient à la Galerie Agnew de Londre 
C’est l’œuvre de Rubens la plus importante qu’on ait découverte du grand maître flamar 
depuis la guerre. J.-R. Smith dans son « Catalogue raisonné des œuvres de Rubens » avait ci 
ce tableau ; il le connaissait parce qu’il faisait partie de la collection personnelle du peintre quifi 
vendue après son décès. Une autre version du même sujet, de la collection Carlos de Beisteg 
se trouve aujourd’hui au Louvre. On a pu retrouver la filiation de ce tableau qui se trouva 
à l’origine dans la collection du vicomte Middleton ; il passa ensuite dans la collection Henr 
Farrer, puis dans celle de M. Allan Beeton. Cette toile n’est sortie qu’une seule fois d’Angl 
terre, en 1951, pour figurer à la grande exposition Rubens à New-York, chez MM 
Wildenstein. Par ses qualités si proprement rubéniennes (prodigalité de formes, de mouvemer 
et de couleurs), par ses dimensions (1 m. 82 X 1 m. 24), ce tableau peint dans les dix dernièr. 
années de la vie de Rubens peut figurer parmi les meilleures expressions de son ar 
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Jacopo Tintoretto (1518-1594), peintre vénitien, 
it écrit sur le mur de son atelier : « Il disegno 
Michel-Angelo e il colorito di Tiziano ». 
« Portrait de jeune garçon » de la galerie 
oedler, de Londres, permet de mesurer en 
t la vigueur à laquelle pouvait atteindre le 
toret tout en se limitant à une grande simplicité 
«pression. Le grand historien d’art Lionello 
ituria commenté ce tableau (toile 50 x 56 cm.) 
soulignant ses « qualités formelles de solidité, 
ubordination des lignes à l’effet de couleur et 
lumière, la personnalité vivante du jeune 
nme, l’acuité de son regard, le calme et en 
mé temps l'énergie de son expression ». 


François Perrier (1590-1650) fut de tous les 
es de Simon Vouet celui qui travailla le plus 
s sa manière. La « Vénus au bain» de la 
ection François Heim traduit bien les concep- 
1s de cette école qui utilisa les formules des 
tinuateurs de Raphaël. C’est un des rares 
leaux de chevalet que l’on connaisse de François 
rier dont les principaux travaux décoratifs 
t aujourd’hui détruits ou très endommagés. 


Gerard David (1450-1523) symbolise toute la 
eté des traditions de l’école de Bruges, au 
ir de l’art flamand. Dans la « Pietà » de la 
ection de M. de Boer, d'Amsterdam, on 
ouve l’esprit d’une école qui visait surtout 
idéalité du sujet et qui y parvenait avec un 
ïer de miniaturiste. Le tableau lui-même est 
petites dimensions : 43,5 cm. x 34,5 cm. 
soût de la miniature se révèle particulièrement 
z Gerard David, dans les détails de costume, 
s la vérité de la carnation, assez proche des 
ceptions florentines. 


\driaen Ysenbrant de Bruges, connu comme 
tre entre 1510 et 1551 (date de sa mort), fut 
ve de Gerard David. Il maintint en pleine 
laissance l'esprit de la tradition gothique, 
ime le montre la « Vierge à l’Enfant » de la 
ection Wertheimer. Le tableau de 44 X 34 cm. 
it sur bois peut être daté de 1510. C'est 
oque où, sous l’influence italienne, les peintres 
nands prennent l’habitude de placer leurs 
dones non plus sur des fonds de paysages, 
s dans des cadres d’architecture. Mais chez 
nbrant cette concession n’entame en rien 
spiration médiévale de l’ensemble. 


François Boucher (1704-1770) est le maître 
ntesté des « pastorales ». Il imagina des 
necdotes » dont les thèmes lui sont personnels. 
toile intitulée « Les cerises », qui appartient 
M. Cailleux, date des années 1765. Il existe 
sujets analogues mais ils sont plus «terminés ». 
ses dimensions (0 m. 92 X O m. 71), c’est la 
s grande esquisse d’atelier connue de Boucher ; 
sa spontanéité et sa vivacité, c’est une œuvre 
fait penser à Fragonard. 


Georges Seurat (1859-1891) fit « éclater » les 
ories de l’impressionnisme vers 1883. IL jeta 
premiers principes du pointillisme. C’est à 
e époque qu'il peignit le «Jockey », 
ourd’hui dans la collection Pétridès (toile 44 X 
cm.). Ce tableau appartenait autrefois à Félix 
léon. Lors de la vente Fénéon, en 1947, les 
sins de Seurat se vendirent entre 50.000 et 
.000 fr. ; aujourd’hui un dessin au fusain de 
rat atteint facilement plus d’un million. 


Paul Cézanne (1839-1906) sut exprimer le 
kimum de son art dans les natures mortes : 
> fut la conclusion presque unanime des 
oriens d’art lors de la grande exposition qui 
lieu en 1952 au Metropolitan Museum 
New-York. Mais la « Nature morte à 
draperie » (toile 73 x 92 cm.) reproduite 
a pas figuré à cette exposition. Peint vers 1902- 
, ce tableau de la collection de MM. Bernheim- 

, n’est jamais sorti de France ; il a été 
directement à Cézanne par le père de 

. Bernheim-Jeune. C’est une des rares œuvres 
nne où figure une draperie. On a souvent 
paré cette nature morte à celle de la collection 
, vendue 40 millions il y a trois ans à Paris. 
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9. Les plats de reliure étaient autrefois ornés de 
plaques en argent, en émail, ou plus rarement, 
en ivoire. La plaque d'ivoire sculpté, reproduite 
ici (dimensions : 10 cm. sur 18) est d’époque 
carolingienne. Elle représente le Christ entouré 
des apôtres. Dans son ouvrage sur les ivoires, 
M. Goldschmidt hésite sur son origine : Milan 
ou Reichenau, île du Lac de Constance où 
saint Firmin fonda en 724 une abbaye vite 
florissante. Si cet ivoire évoque certains ivoires 
byzantins, il est surtout original par la disposition 
des douzes bustes d’apôtres se détachant en très 
fort relief. En examinant ces physionomies, on 
est frappé par leur ressemblance avec celles qui 
figurent sur une plaque d'ivoire qui représente 
le roi Othon et sa famille aux pieds du Sauveur. 
Il semblerait donc bien, comme le pense son actuel 
propriétaire, M. Otto Wertheimer, que l’œuvre 
soit celle d’un artiste allemand de l’époque des 
Othon, c’est-à-dire du X° siècle, ce que confirme 
la dimension exagérée des mains du Christ. 
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10. Les landiers, ancêtres des chenêts, reposaient 
à l’origine sur une base à motif décoratif (ici une 
ogive flamboyante). Ceux exposés par M. Ryaux, 
sont remarquables : ils se présentent sous l’aspect 
de personnages velus qui portent une lance sur 
l’épaule droite et un bouclier au bras gauche. On 
n’en connaît pas d’exemple analogue. Le musée de 
Cluny possède des chenêts du XVE siècle repré- 
sentant eux aussi un homme hirsute, mais il 
semble qu’il s’agisse d’un berger; leur dimension 
est du reste beaucoup plus petite (0 m. 72); ceux 
de l’exposition mesurent 1 m. 02, et pèsent 
80 kilos. Le caractère des visages indique plutôt 
une origine française. 
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11. Les faïences de Saint-Porchaire que l’on a 
dénommées communément faïences de Henri II, 
s’inspirent dans leur première période (de 1525 
à 1560) de modèles orientaux ou de pièces 
d’orfèvrerie. Celles de la seconde période, à 
laquelle appartient la salière en forme de temple 
exposée par MM. Partridge, de Londres (15 cm. 
de haut, 14 cm. de large), sont caractérisées par 
des formes architecturales et des fonds niellés 
imitant le carrelage ; leur polychromie est assez 
terne. Les personnages nus, aux jambes croisées, 
reviennent souvent dans la décoration de Saint- 
Porchaire. Les pièces aujourd’hui connues de 
cette période n'’atteignent pas la centaine. La 
salière, exposée actuellement aux Arts Décoratifs, 
provient de la collection du comte de Harewood, 
époux de S.A.R. Mary, sœur du roi George VI: 


12. Les sépulcres du moyen âge ont souvent pour 
thème l’Ensevelissement du Christ. Au IXe siècle 
la tradition des tombeaux creusés dans le roc 
était respectée ; au XVe siècle le thème s’est 
développé jusqu’à devenir une cérémonie funéraire 
occidentale. On voit ici le sépulcre de Jean de 
Chabannes, mort en 1503 (exposé par M. Paul 
Gouvert). Joseph d’Arimatie et Nicomède qui 
soutiennent le Christ nu sont plus grands que 
nature ; ils ont une somptuosité théâtrale très 
gothique qui contraste avec le style Renaissance 
du sarcophage dont les bas-reliefs relatent les 
trois principaux actes de la vie de Jonas, en 
allusion à la vie du Christ : le crucifiement, la 
mort et la résurrection. 


13. La Déposition de la Croix est un thème qui 
apparaît assez fréquemment dans la sculpture 
sur bois du XIII° siècle italien, sous la forme d’une 
scène à plusieurs personnages de grandeur natu- 
relle. Le groupe en bois présenté par MM. Brimo 
de Laroussilhe fit partie de la collection Van Stolk à 
Haarlem. C’est l’œuvre d’un maître italien. On peut 
en situer l’origine à Lucques et le dater du troisième 
quart du treizième siècle. Les personnages portent 
encore des traces de peinture et de dorure. Ils 
présentent le Christ, détaché de la Croix, les bras 
abaissés ; à ses pieds, Joseph d’Arimatie, entourant 
de ses bras les jambes du Seigneur ; à gauche, 
saint Nicodème ; enfin saint Jean tenant les mains 
du Christ. Le foyer des œuvres de ce genre 
(on en connaît trois) se situe en Toscane, dont 
Lucques fut, avant Florence, le grand centre de 
rayonnement au XIIIe siècle. 
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E L’inégalable fond noir des vases de Chine de 
| période Kang-Hi (1662-1722) est dû à une 
chnique de cuisson très particulière, abandonnée 
ir la suite. Il s’agit d’un décor posé sur la pâte 
ue, tandis que les fonds noirs réalisés plus tard 
ront appliqués sur la porcelaine cuite. Le coloris 
b obtenu par la cuisson simultanée de deux 
uches superposées d’oxydes métalliques, la 
émière de gros vert, la seconde de brun : leur 
sion donne un ton chaud où l’œil distingue des 
flets mordorés allant du bleu paon au violet 
bergine. Les difficultés de la cuisson expliquent 
rareté de ces vases. Il en figure un au Musée 
uimet dans la collection Grandillier, un autre 
k British Museum, quelques-uns à New-York 
ns la collection Rockefeller. Celui de l’expo- 
ion des Arts Décoratifs appartient à M. Tournet; 
mesure 0 m. 50 et tous ses angles sont intacts. 


: Les animaux ont souvent inspiré à l’époque 
la Renaissance les orfèvres qui cherchèrent 
donner une forme artistique et originale aux 
jets les plus courants. Ainsi une gourde du 
but du XVIIe siècle, exposée par M. Bensimon 
nule une tortue ; elle est en cristal de roche 
lé et mesure 22 cm. de longueur sur 7 em. de 
uteur. Des écailles stylisées ornent sa carapace ; 
tête est coiffée d’un bouchon en or émaillé 
u ; la monture est également en or émaillé à 
tifs noirs et blancs. Une chaînette reliait autre- 
s le bouchon au flacon. Cet objet de curiosité 
i figure pour la première fois à une exposition, 
porte pas de poinçon de date, ni d’origine. 
pendant on connaît des biberons et quelques 
res pièces d’un travail semblable, en cristal 
roche, qui portent les armes de Diane de Poitiers. 


Les portraits ont toujours été les morceaux 
bravoure des fabriques de céramique. Sèvres 
t illustré dans ce domaine dès le XVIIIe siècle, 
ce à la précision de ses modeleurs et à la 
eté de son «biscuit » (pâte de porcelaine non 
aillée). Le chef-d'œuvre de ce genre devait être 
lisé en 1827 : la statue grandeur nature du 
> de Bordeaux, haute de 1 m. 47. Cette pièce, 
ourd’hui dans la collection de M. Roger 
bert fut commandée par Charles X. Après sept 
ais successifs cette statuette fut, selon toute 
isemblance, tirée à un exemplaire unique. 


La faïence de Sinceny s’est développée dans 
Nord dès 1737 sous diverses influences. La 
duction d’origine est marquée d’un S entre 
x points. Le plateau qu’expose M. Nicolier 
certainement le chef-d'œuvre de Sinceny. 
rtiste y a curieusement apposé quatre fois 
marque de fabrique. On ne connaît aucun 
re exemple sur aucune céramique d’une 
> affirmation de paternité. La pièce, qui 
sure 43 sur 33 cm., date de 1745 environ, 
comporte une composition d’une verve 
-ptionnelle qui mêle les blasons aux oiseaux 
mériques et aux carquois. 


Le pot à oille était une soupière destinée à 
Voir un potage composé de diverses sortes de 
ides. L’exemplaire que présente M. Bensimon 
> de 1726 ; il est reproduit dans l’Orfèvrerie 
le Française comme l’une des plus remar- 
bles pièces en Vieux Paris. Ce pot à oille à 
S pieds mesure 24 cm. de diamètre sur 22 cm. 
auteur. Il ne possède pas de poinçon d’origine. 
bjet ne comprend pas le présentoir habituel. 


Les jardinières-éventails étaient à la mode au 
ut du règne de Louis XV. C’est à cette époque 
Sèvres créa ces vases dits « hollandais ». On 
ici une garniture à fond rose en porcelaine 
re de Sèvres, appartenant à la Galerie Matteo. 
que vase, en forme d’éventail, percé de trous 
L base, est posé sur un socle ajouré. C’est 
ces trous que l’on versait l’eau dans la jardi- 
e. La pièce du milieu mesure 21 cm. de haut, 
leux autres 19 cm. Le fameux rose de Sèvres 
e pour avoir été « inventé » en hommage à 
narquise de Pompadour, qui fut une des 
des protectrices de Sèvres. Le rose apparut 
1757 ; c’est aujourd’hui une des couleurs 
plus recherchées, en tout cas la plus rare. 
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20. Les premières ascensions en ballon avaient soulevé un enthousiasme 
qui devait se déchaîner dès 1784, quand, lors de sa troisième expérience, 
Etienne Montgolfier suspendit à l’appareil une nacelle pour des voyageurs. 
L’ascension de la Muette fut célébrée au cours des années suivantes 
tant par les hommes de sciences que par les artistes. Les horlogers se 
mirent à fabriquer des « pendules montgolfières », sur le modèle des 
ballons, en enchassant le cadran dans un globe. Les montgolfières ovales 
sont rarissimes ; le Musée des arts décoratifs en possède un exemplaire ; 
MM. Grognot et Joinel, antiquaires à Paris ont découvert un deuxième 
modèle dans une collection privée de l’Ile-de-France. En bronze doré, 
haute de 57 cm., cette pendule repose sur un socle de marbre blanc orné 
de fleurs de lys. Le balancier représente une étoile fixée au-dessus de la nacelle 
dans laquelle se tient un petit aéronaute. La tradition historique veut que 
le modèle ovale de la pendule montgolfière ait été créé pour commé- 
morer l’ascension du Duc d’Orléans, lors de l’expérience de la Muette. 
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21. Les tapisseries du XV® siècle sont rarement 
parvenues jusqu’à notre époque en fragments 
importants. Celle qui figure à l’Exposition 
mesure 5 m. 40 de long sur 2 m. 05 de haut; 
selon toute vraisemblance elle a été amputée 
d’un bon mètre en hauteur. Le fond est de 
couleur bleu foncé à motifs floraux polychromes, 
animaux et écussons. Au centre, deux lions 
soutiennent des armoiries qui n’ont pu être 
identifiées. M. London, l’actuel propriétaire de 
cette tapisserie pense qu’elle date de la fin du XV® 
siècle et qu’elle est originaire d’ateliers rhénans. 


22. Les tapis d’Orient anciens ont conservé la 
vivacité de leurs coloris, mais ils ont acquis 
en même temps des tonalités chaudes et patinées. 
Les jeux des couleurs sont encore plus éclatants 
sur les tapis de soie. On voit ici un tapis du 
Turkestan, de la collection Robert de Calatchi. 
C’est une pièce d’apparat qui date de la fin 
du XVIIIe siècle. Les bouquets stylisés de fleurs 
polychromes ont des reflets changeants qu’accentue 
le relief de la soie tissée sur une trame de fils 
d’or. La bordure est rouge feu. Ce tapis 
de 3 m. 30 X 1 m. 80 a conservé tout son éclat 
puisqu'il n’était destiné qu'aux réceptions de 
grande solennité. Les spécialistes considèrent que 
c’est un objet unique au monde. Il figure pour 
la première fois dans une exposition. 


23. Les tapisseries de la Savonnerie sont de la 
plus grande rareté. « L’Eté », propriété de 
MM. Ball de New-York, fait partie d’une suite 
de quatre panneaux représentant les Saisons, 
commandée par Louis XIV en 1713. Tissés en 
haute laine comme des tapis, ces panneaux 
mesurent 2 m. 80 X 2 m. 20. Les blasons sont 
ceux de Czernin Chudenitz (Bohême) et de 
Mérode (Flandres). La Comtesse Isabelle-Marie 
Mérode-Westerloo se maria en 1717 au comte 
Franz-Joseph Czernin ; veuve, elle épousa vingt 
ans plus tard son beau-frère Franz-Anton 
Czernin. On savait secrètement que la comtesse 
était la fille naturelle de Louis XIV. Les quatre 
tapisseries furent commandées en cadeau de 
mariage, mais l’exécution fut si longue qu'elles 
ne furent offertes qu’au second mariage de la 
comtesse Isabelle. La suite complète de ces 
panneaux exécutés sous la direction de Robert 
de Cotte, fut exposée à l'Exposition internationale 
de New-York en 1939. Deux d’entre elles sont 
entrées depuis au Musée de Cleveland. On 
s’accorde à les regarder comme un des exemples 

a 4 ? baie ER 23 les plus extraordinaires du style décoratif des 
nr RÉ IE TT re à » 29 premières années du XVIIIe siècle français, 
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24. Les sièges garnis de cuir existai 
Louis XIV, mais les modèles de cette ép 
rarement été conservés jusqu’à nos jours. 
d’époque Régence exposé par M. Ram 
seul mobilier qui puisse servir de réfé 
dehors des livres et gravures de l’épc 
salon provient du château de Sassenage 
Grenoble. Les quatre fauteuils et le canaf 
ont été exécutés spécialement à l’occasi 
visite du roi Louis XIV, lors de son pass 
le château. Ils mesurent 1 m. 10 de } 
ceinture de bois sculpté et doré à l’huil 
mince : quant à la garniture, elle est ent 
faite de maroquin à trois tons de bru 
du havane clair au marron foncé, 

de cuir et de lacet. Il s’agit sans conte 
travail français, mais on en ignore 


26. Les meubles fabriqués au XVIIIe siè 
paires pour composer une décoration Sym 
sont aujourd’hui presque tous dépareillés 
une trouvaille particulièrement rare qu’o 
les antiquaires de New-York, Bensimo 
lorsqu'ils achetèrent les deux meubles à l 
d’appui, plaqués d’amarante, exposés aujo 
aux Arts Décoratifs (un seul sur notre | 
largeur : 1 m. 13, hauteur : 0 m. 95). Ils p 
nent de la liquidation de la collection 
Charles Wingfield (1892). Sous le marbre on 
l’estampille de A.P. Jacot, reçu maître- 
en 1766 en vertu d’une autorisation spéci 
Roi. Antoine-Pierre Jacot, qui était cal 
avait exercé pendant près de vingt ans 
d’artisan libre avant d’être admis | 
corporation, ouverte seulement aux catho 
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tabourets étaient réservés à la Cour 
e à certains ducs et duchesses dans le 
al des petits levers royaux. Le « tabouret 
», d'époque Régence, est en hêtre 
t sculpté de feuilles d’acanthe, palmes, 
et rocailles ; le bois est peint en blanc. 
provient-il du château de Versailles ? 
»dèles similaires (mais en bois doré non 
trouvent dans le mobilier du Château. 
aire de la collection Grellou, a figuré en 
Exposition du Siège au Musée des arts 
s. Il est garni d’un large coussin (0 m. 65 
48) en velours de soie grenat à galons de 
franges lambrequinées, qui repose sur une 
inée du même velours. Les deux tabourets 
es de Versailles ont leur siège recouvert 
e, refaite d’après les modèles anciens. 


régulateurs, grandes horloges de parquet, 
habillés au XVIIIe siècle par les plus 
bénistes. On attribue aux Dubois dont 
ille se trouve sur quelques-uns des plus 
eubles du temps de Louis XV, l'exécution 
gulateur haut de 2 m. 15, marqueté de 
S et paniers. Le plus célèbre des Dubois, 
maître-ébéniste dès 1742, eut un élève en 
ené, qui conserva la marque de son père et 
itpour Marie-Antoinette. Connaissance des 
Sacrera un article à cette famille d’ébénistes, 
n numéro de septembre. Ce régulateur, 
irtient à M. Kraemer, est du plus pur style 
V ; le galbe des lignes est remarquable. La 
les bronzes dorés appelle à l’esprit le nom 
jonnier, ornemaniste et orfèvre qui poussa 
rocaille à l'extrême limite de la fantaisie. 
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28. Le lit à crosses doit son nom à ses montants 

terminés par des volutes. M. Marcel Heim expose 
au Musée des arts décoratifs un de ces modèles 
qui provient du château de Louveciennes où il 
avait appartenu à Madame du Barry ; le meuble 
passa ensuite dans la collection François Coty. 
Long de 2 m. 20 et large de 1 m. 60, ce lit est 
particulièrement remarquable par le mouvement 
de son dossier et par sa sculpture. Il porte l’estam- 
pille de Tilliard, célèbre famille d’ébénistes du 
temps de Louis XV, dont l’un, Jean-Baptiste, 
attaché au service de la Couronne s'était signalé 
par des meubles aux formes souvent mouve- 
mentées ou recherchées. 


29. Les petites tables sous le règne de Louis XVI 
dépassèrent en fantaisie tout ce que les ébénistes 
avaient pu imaginer jusqu'alors pour satisfaire une 
mode sans cesse grandissante. On voit ici une 
de ces petites tables, faite par Caspar Schneider, 
et prêtée à l'Exposition par MM. Rosenberg 
et Steibel de New-York. Elle mesure 80 cm. 
de haut : le dessus est formé d’un plateau rond 
en laque de Chine à décor noir et or. Le plateau 
du dessous se déploie en quatre casiers. Ebéniste 
allemand, Caspar Schneider fut admis à la 
maîtrise en 1786. Il reçut des commandes pour 
le service particulier de la reine Marie-Antoinette. 
Ses meubles se signalent parfois par des effets 
assez bizarres, mais toujours par un grand 
raffinement de détails et de luxe. La frise de festons 
qui orne le haut du meuble rappelle le style de 
Carlin, qui fut l’ébéniste favori de Marie- 
Antoinette. 


30. Le laque d’Extrême-Orient était utilisé 
au XVIIIe siècle dans le placage des meubles, de la 
même manière que les bois précieux. Ce sont 
généralement des parois de coffrets qu’on rabote 
sur la face intérieure jusqu’à leur donner la 
minceur voulue pour leur permettre d’épouser 
n'importe quel galbe. Ici, de très beaux panneaux 
en laque du Japon noir et or à décor de paysages 
en fort relief sont appliqués sur un bureau plat 
d'époque Louis XV, attribué à Dubois, galbé très 
légèrement sur les quatre faces. Ce meuble, 
exposé par M. Ramsay, est remarquable en outre 
par la qualité de ses bronzes dorés qui moulurent 
toutes les arêtes, encadrent les tiroirs, et s’épa- 
nouissent de part et d’autre du tiroir central en 
deux motifs à feuilles d’acanthe. Ses proportions 
relativement modérées (1 m.71 de longueur, 0 m. 89 
de largeur et 0 m. 83 de profondeur) contribuent 
pour beaucoup à son élégance. 


31. Les sièges Chippendale ont donné naissance 
à un style nouveau qui s’est répandu dans le 
monde entier au XVIIIe siècle : les dossiers en 
bois, ajourés et travaillés. M. Roger-A. van der 
Straeten rapporte de New-York un fauteuil 
Chippendale, en acajou sculpté au décor de 
feuillage, qui provient de la collection Percival 
D. Griffith. R.W. Symonds le reproduit dans son 
ouvrage « English Furniture from Charles Il 
to George II» comme étant une pièce excep- 
tionnelle par ses larges dimensions (71 cm. de 
largeur sur 96 cm. de hauteur) et sa beauté. 
Les pieds galbés sont terminés par des volutes 
et des petites roulettes. Ce fauteuil date de 1745 
environ, époque à laquelle le style créé par le 
maître-ébéniste londonien Thomas Chippendale 
était le plus caractéristique de sa personnalité. 


32. La fin du style Louis XVI se caractérise par 
une simplification dans les lignes et des emprunts 
aux motifs classiques de l’antiquité gréco-latine, 
comme en témoignent les pieds en faisceaux de 
licteur du bureau à cartonnier qu’exposent 
MM. Grognot et Joinel. Cette œuvre de Mon- 
tigny, maître-ébéniste dès 1776, est intéressante 
du point de vue de l’histoire des styles : c’est un 
document important pour ceux qui se demandent 
ce que serait devenu le style Louis XVI s’il n°y 
‘avait pas eu la Révolution. Ce bureau en ébène, 
de 145 cm. de longueur sur 77 cm. de largeur, est 
Surmonté d’un cartonnier séparable, en forme 
de fronton. Les casiers et le dessus du bureau 
sont en cuir rouge, doré au petit fer. Cette pièce 
‘unique, par son architecture et ses bronzes, a été 
achetée aux descendants d’un officier, devenu 
maréchal de l’Empire. 


35. Une boiserie d’époque Régence de 
la collection Jansen forme le décor du 
Salon d’honneur de l’Exposition inter- 
nationale des antiquaires au Musée 
des arts décoratifs. Les panneaux de 
boiseries, ornées de glaces et de laques 
de Chine du XVIIIe siècle mesurent 
4 m. 85 de haut. Un décor aussi 
somptueux, rehaussé d’or, exige un 
ameublement qui ne lui soit inférieur 
ni en qualité ni en éclat. Les deux 
fauteuils et le canapé Régence, qui 
appartiennent à MM. Seligmann, sont 
des sièges de toute rareté, tant par 
leur sculpture que par la garniture 
entièrement montée sur châssis amo- 
vibles. La table de milieu vient de 
chez M. Parmentier ; le travail du 
sculpteur est remarquable d’audace et 
de finesse. Deux torchères en bois 
sculpté et doré, supportées par des 
dauphins enlacés, de la collection 
Chesnier-Duchesne, sont placées de 
part et d’autre du canapé. Au fond 
(à droite) une commode d’époque 
Régence appartenant à MM. Kraemer : 
la sobriété de ses lignes, de même 
que l’élégance recherchée de ses 
bronzes, permet d’affirmer qu’il s’agit 
d’un meuble du grand ébéniste Cressent 
(on sait que Cressent n’a estampillé 
que ses dernières productions; bien 
inférieures à ses œuvres non signées). 
Sur le dessus de cette commode se 
trouve un buste de femme en marbre, 
dû à Vassé, sculpteur du règne de 
Louis XV. Enfin, sur le parquet est 
posé un tapis de la Savonnerie à 
fond noir d'époque Louis XIII, de 
4 m. X 2 m. 10: c’est une pièce des 
plus rares ; le Musée du Louvre ne 
sède pas de tapis français aussi 

1. Les bouquets polychromes, 
Térents, offrent un laisser-aller 


et e Renaissance que n’ont pas 
les is XIV, plus architecturés. 
Le semis de mille fleurs, qui a son ori- 
gine dans les tapisseries du XVE® siècle, 
a été repris jusqu’au XVIII siècle et il 
est devenu un des thèmes les plus fré- 


quents dans les manufactures de tapis. 
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Un amateur d’art explique 


comment il a installé dans un étage mansardé 
s es s 
un appartement confortable et une collection qu’il constitue 
en visitant salles de ventes et antiquaires 


ÉTAIT, il y à cinquante ans, une suite de chambres de bonnes, mansardées, 

aux lucarnes étroites, au dernier étage d’un immeuble parisien. Lorsque 

M. et Mme X. s’y sont installés, quelques années avant la guerre, les 

chambres avaient déjà été réunies en un appartement banal, mais pour donner 
le « choc » au visiteur non prévenu, il y avait tout à faire. 

Le problème était le suivant : on disposait de pièces de dimensions baroques, 
de fenêtres par lesquelles on pouvait difficilement apercevoir la vue pourtant 
agréable, percées dans un mur qui suivait la forte pente du toit, ce qui dimi- 
nuait encore l’espace utilisable. Pas de chauffage, pas de salle de bains. M. et 
Mme X devaient meubler cet appartement d’un ensemble important de 
meubles de famille, tous anciens, d’une très: belle facture. Il fallait donc 
recréer, avec les moyens du bord, un cadre assez raffiné, par des détails de 
couleurs, de moulures, de tissus, pour que les meubles s’y trouvent à leur 
place. Les nouveaux locataires avaient du goût, de l’imagination et du temps. 
Ils ont décidé de réaliser eux-mêmes la plupart de la décoration, petit à petit, 
pièce par pièce, sans faire appel à un décorateur. 

Le problème du chauffage a été vite résolu : dans chaque pièce, sauf le grand 
salon, un poêle à mazout peu esthétique, mais très efficace. La salle de bains 
fut aménagée dans un angle de la chambre à coucher. 

On a ensuite fait sauter les pâtisseries qui enctombraient les plafonds et les 
faisaient paraître encore plus bas. M. X. a acheté des moulures qu'il a fait 
peindre en blanc et or ; il a fait fabriquer de nouvelles corniches. La pièce 
principale trop longue par rapport à la hauteur de plafond a été coupée par 
une cloison qui a la forme d’un demi-hexagone ce qui a permis de créer deux 
pièces totalement différentes : un grand salon qui contient les meubles des 
maîtres ébénistes français, un petit salon anglais intime, fin XVIIe, où des 
fauteuils confortables et un sofa placé dans l’encoche que forme la cloison semi- 
hexagonale, trouvent leur place. Ces meubles n’auraient pu s’harmoniser avec 
le mobilier plus léger du salon. 

M. X. a lui-même dessiné et fabriqué en contre-plaqué deux niches, sur le 
mur opposé à la fenêtre, qu'il a tapissé de velours ; il les a éclairées et garnies 
d’une collection de jades blancs. Ces niches donnent une zone de lumière à 
la partie sombre de la pièce, mais pour ne pas mordre sur ce salon déjà étroit 
M. X. les a construites à fleur du mur ; elles ressortent donc sur le mur du couloir 
de service, ce qui d’ailleurs, ne gêne personne. 

Fort de son succès, M. X. entreprit de décorer son entrée rendue assez 
triste par un éclairage de plafond en verre dépoli, de toiles peintes poly- 
chromes dont il a entièrement fabriqué et peint l'encadrement, , cherchant 
par les couleurs, à reproduire la patine du bois ancien. Car M. X. n’est pas 
seulement ingénieux, c’est aussi un chercheur. Il a la chance de pouvoir être 
présent à toutes les ventes intéressantes ; il voyage beaucoup et s’enquiert 
immédiatement, où qu'il soit, des antiquaires et des ventes prochaines. Maïs 
il n’achète qu'à bon escient, c’est-à-dire rarement plus de deux ou trois fois 
par an ; ce sont alors de véritables trouvailles, telles ces toiles peintes, fin 
Régence, provenant d’Aix-en-Provence qu'il a payées 15.000 francs la série de 
dix, telle cette chaise cannée signée P. Forget qu’il a eue pour, 1.500 francs 
dans une vente à Corbeil, ou ce petit tableau de fruits, ou cette collection de 
porcelaines de Sèvres et de Vincennes, achetées au hasard des ventes. 

D'un simple passe-temps, cette course aux trésors est devenue une occu- 
pation, une passion qui exige beaucoup de connaissances et de sang-froid. 
M. X. n’achète jamais ce dont il ne trouverait pas l'emploi chez lui. Il n’achète 
jamais pour le plaisir d'acheter (à cela, nous dit-il, il trouve d'excellentes 
raisons), mais. üniquement lorsqu'il peut, à frais minimes, augmenter sa 
collection de’ famille. 
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Les toiles peintes, fin Régence, aux couleurs vives, bleu 
rouge, or, brun, qui tapissent l’antichambre (ci-dessus 
ont été encadrées par M. X. lui-même qui a acheté le 
moulures et les a peintes en gris recherchant un effet d 
patine ancienne. Elles forment une décoration riche € 
chargée qui diminue les proportions de l’entrée, tro 
grande par rapport au reste de l’appartement. La pair 
de chaises, de Foliot, est recouverte d’un velours de soi 
coq de roche qui s’harmonise avec les fleurs des toiles 


Dans le salon crème et or (ci-contre) dont les cornichese 
les encadrements de portes. ont remplacé les ancienne 
pâtisseries, on a volontairement sacrifié la décoratior 
murale pour que meubles et tableaux, peu nombreux mai 
de grande qualité, soient spécialement mis en valeur. Su 
la commode Louis XV en marqueterie de Popsell € 
Lesueur, une terre cuite par Clodion et un paysage d’Huber 
Robert sont éclairés par un projecteur fixé sur la corniche 


Entrée 


Salle à manger Sdon 


Petit Salon Chambre 


La cheminée Louis XV du pan- 
neau central a remplacé une che- 
minée moderne. Les  chenêts 
Louis XV en bronze doré sont « aux 
chinois ». Sur la tablette, la pen- 
dule en bronze doré signée Vion, 
est extrêmement rare. La ban- 
quette de Séné, légèrement cintrée, 
difficile à placer, se tient seule, 
devant la cheminée. Au-dessus du 
petit secrétaire en marqueterie de 
Dautriche, faisant pendant au 
tableau d’Hubert Robert, un por- 
trait en gris de Heinsius repré- 
sente Mlle de Sainte-Amaranthe, 
célèbre comédienne du XVIII, 


Dans l’angle, à gauche de la porte d’entrée du salon, les X. ont pu créer un coin, grâce 
à la forme de la cloison qui le sépare du petit salon. La table à jeux triangulaire, en 
marqueterie, a été trouvée dans une vente. La chaise basse était un ancien bidet que l’on 
a fait recouvrir. Le canapé est garni d’un broché Louis XV, à fond blanc, qui a également 
servi à fabriquer les cantonnières des fenêtres (photo ci-dessous). Celles-ci, en faisant 
gagner la perspective que forme l’ébrasement des fenêtres, agrandissent la pièce. 
La coiffeuse est de Boudin. La maîtresse de maison a le souci d’assortir la couleur de ses 
fleurs à celle du melon qui ressort de la nature morte de Jan van Os (trouvée en Argen- 
tine), accrochée à la fausse cloison. Entre les fenêtres (ci-dessous) on a creusé 
une vitrine à fond de glaces argentées, pour les porcelaines de Vincennes et de Sèvres. 
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Dans la salle à manger, le 
buffet en acajou est de pur style 
Sheraton. La table ronde d’aca- 
jou faite de deux morceaux 
s'agrandit à volonté. On écarte 
les deux demi-cercles et l’on 
déplace la desserte (au fond, à 
droite) qui vient s’insérer entre 
les deux bouts de table, ce qui 
permet de nombreuses combi- 
naisons. Le paravent cache la 
porte de la cuisine et une table 
de service. Dans l’angle opposé, 
on a aménagé des vitrines 
d’assiettes de Chine bleu et des 
placards à vaisselle et à verreries 
autour des fenêtres mansardées. 


Dans leur chambre à coucher, 
les X. ont fait poser des glaces 
qui recouvrent les portes et les 
murs entourant la fenêtre. Comme 
les vitrines, dans les autres pièces, 
elles donnent de la profondeur 
tout en camouflant la pente du 
toit. Devant la coiffeuse qui se 
reflète dans la glace, à droite, 
une chaise bidet estampillée 
Lerouge. Le fauteuil bas est 
de Séné, la commode Louis XV 
d’Ellaume. Le rideau bleu-gris, à 
gauche, dissimule la salle de bains. 


La pièce où es X. se tiennent le plus souvent a été créée en 
divisant le grand salon en deux par une fausse cloison. Dans cette 
pièce de 2 m. 50 X 5 mètres, le sofa qui se loge dans l’encoche 
pratiquée dans la cloison, n’encombre guère. Au-dessus, est accro- 


chée une marine de Vlieger. M. X. a creusé lui-même les niches 
(ci-dessus) qui entourent le secrétaire Queen Anne. Elles con- 
tiennent des jades blancs. Sur le mur opposé, encadrant la fenêtre 
(ci-contre) toujours le même principe des vitrines-bibliothèques 
logées dans la mansarde. À gauche de la cheminée deux vantaux 
de l’époque William and Mary dissimulent deux rangs de tiroirs. 


Cours des sièges 


et meubles 


CG GORGU 


G°BENEMAN 


JACOB 


Table en bois d’ébène à incrus- 
tations de nacre et d’écaille, d’é- 
poque Napoléon III, vendue 
47.000 fr. à Versailles le 2 mai 
(Mes Huvey, Lemonnier et Blache). 
Le plateau, la ceinture et l’entre- 
toise des pieds sont marquetés 
de fleurs dans le goût des 
meubles de la Renaissance italienne. 


Fauteuil d'époque Louis XVI dont 
la paire s’est vendue 25.200 fr. 
belges, soit 176.500 fr. français 
à Bruxelles le 27 avril au Palais 
des Beaux-Arts (M. J. de Mul). 
Bois sculpté et laqué gris. Coussin 
mobile en soie rose à rayures et 
fleurettes. Dossier médaillon incur- 
vé. Estampille de l’ébéniste Mauve. 


Fauteuil cabriolet d'époque 
Louis XV faisant partie d’une série 
de cinq, vendue 403.000 fr. à 
Versailles le 4 avril (Mes Huvey, 
Lemonnier, Blache; MM. Damidot 
et Lacoste). Modèle classique et 
sobre, sculpté de fleurettes. Bois 
naturel ciré. Estampille de Claude 
Gorgu, reçu maître en 1770. 


Commode d'époque Louis XVI en 
acajou de G. Beneman, adjugée 
1.785.000 fr. à Londres le 29 avril 
chez Christie’s. L’ornementation de 
bronze est très importante : chutes 
de fruits, baguette d'encadrement 
sur les deux tiroirs sans traverse, 
frise d’arceaux sur les tiroirs 
en ceinture. Largeur : 1 m. 38. 


Desserte d'époque Louis XVI ven- 
due 34.800 fr. b., soit 243.600 fr. f. 
à Bruxelles le 27 avril (Palais des 
Beaux-Arts). Elle est en acajou, à 
quatre montants cannelés, et posée 
sur des pieds toupies ; ornements de 
bronze doré. Le dessus de marbre 
blanc et le plateau d’entrejambe sont 
entourés de galeries de cuivre ajouré, 


Chaise à bandeau d'époque Louis- 
Philippe faisant partie d’une série 
de huit, vendue 272.700 fr. le 
2 mai à Versailles (Mes Huvey, 
Lemonnier et Blache). Ce mobilier, 
en palissandre sculpté, portant les 
armes de Louis-Philippe, pro- 
venait du château de Neuilly; 
il porte l’estampille de Jacob, 


CEA 


Cours des sièges et meubles 


Guéridon à plateau basculant 
d'époque Restauration vendu 
36.500 francs à l'Hôtel Drouot le 
2 avril (Me Albinet). Il est en bois 
clair; le centre du plateau est mar- 
queté d’arabesques en palissandre. 
La base tripode est aussi en placage 
de bois clair, avec filets de 
palissandre. Diamètre : | m. 10. 


Paire de fauteuils cannés d’é- 
poque Louis XV payée 107.000 fr. 
le 6 avril à la Galerie Charpentier 
(Me Rheims ; M. Dillée). Il est en bois 
naturel mouluré et sculpté de 
fleurettes; pieds cambrés réunis 
par une entretoise. Garniture à 
| galettes en ancienne tapisserie au 
| point à  ramages polychromes. 


> 


Commode à ressaut d'époque 
Transition Louis XV-Louis XVI, 
vendue 146.000 fr. le 7 mai à 
l'Hôtel Drouot (M€ Sourmais). 
Modèle classique à panneaux en 
bois de placage. Elle ouvre à deux 
tiroirs sans traverse. Estam- 
pille de Bircklé, reçu maître 
en 1764. Dessus de marbre brèche. 


Fauteuil à dossier plat mouve- 
menté d'époque Louis XV faisant 
partie d’un mobilier de salon 
estampillé Nogaret à Lyon, vendu 
au total 675.000 fr. à Versailles 
le 4 avril (vente citée). Cet ameu- 
blement comprenait un canapé 
et six fauteuils. Garniture en tapisse- 
rie au point, à pavots sur fond jaune. 


JB 1REKLE NOGARETALVON 


Fauteuil à joues  d’époque 
Louis XV dont la paire a été ad- 
jugée 882.000 fr. à Londres le 
29 avril chez Christie’s. Il est en 
bois doré, sculpté de feuillages et de 
rocailles; au milieu de la ceinture, 
un mascaron. Garniture toutes 
faces en tapisserie de Beauvais à 
sujets des Fables de La Fontaine. 


Poudreuse d'époque Louis XV en 
} bois de placage vendue 227.000 fr. 
le 4 avril à Versailles (M5 Huvey, 
Lemonnier et Blache; MM. Damidot 
et Lacoste). La partie centrale du 
plateau est marquetée d’un paysage, 
les parties latérales de deux tro- 
phées. Estampille de P. Roussel 
très apprécié pour sa marqueterie. 
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Une construction moderne conciliée avec | 


La maison se présente sur une terrasse en remblai. Les deux façades Est et Sud sont 
largement ouvertes par de grandes baies vitrées ; la façade Nord est totalement aveugle et 
la façade Ouest n’est ouverte que pour éclairer l’escalier et les pièces de service. L'entrée 
du jardin, sur le côté gauche, donne accès à la maison et conduit au garage, au sous-sol. 
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propres, en collaborant avec un architecte 

capable de vous exposer les avantages de la 
construction moderne. Un propriétaire amoureux de 
l’ancien s’est créé une demeure conforme à ses vœux 
en édifiant une maison qui, sans être révolutionnaire, 
lui offre les derniers avantages de la technique. Pour 
réaliser ce projet, les frères Arsène-Henry, architectes, 
et leur client, M. N., ont étudié pendant deux ans dans 
ses moindres détails le plan de la maison qu’ils ont 
bâtie en un temps record. Au cours des deux années, 
tout avait été prévu, arrêté, choisi, jusqu’à la forme des 
interrupteurs électriques. Huit mois après le premier 
coup de pelle, M. N. et sa famille quittaient leur appar- 
tement sombre, au second étage d’un immeuble écrasé 
dans une rue étroite de Paris et emménageaient à 
Neuilly, dans une maison claire, gaie, entourée d’un 
jardin, située non loin de l’ancien château de Madrid. 

Pour les architectes Arsène-Henry, le plan d’une 
maison ne peut être qu’un rectangle. Pour le proprié- 
taire, la maison devait d’abord abriter sa famille, son 
bureau de travail à l’écart du bruit, et son appartement 
personnel, enfin, ses meubles anciens ; de plus, la 
maison devait s’ouvrir au soleil dont ils avaient été 
trop longtemps sevrés. Il s’agissait de concilier ces 
points de vue en élaborant les plans. 

La maison est une construction à deux niveaux sur 
un sous-sol. Les architectes ont proposé de réserver la 
meilleure situation, en façade sur le jardin, au bureau 
dans lequel le propriétaire passe de longues heures de 
travail, et à une vaste pièce salon - salle à manger. 
Toutes les pièces qui sont de dimensions moyennes 
communiquent par de grandes parois en bois de 
Niangon qui se déplient comme des paravents, sur 
une glissière. 

La chaude tonalité du Niangon, bois du Gabon qui 
rappelle l’acajou clair, tranche avec les murs de teinte 
ivoire, s’harmonise avec les parquets au motif de 
larges mosaïques et avec les meubles de style. Dans 
toute la maison les boiseries constituent ainsi un 
élément de transition entre les lignes et les volumes 
parfaitement dépouillés de la construction moderne et 
l’ameublement ancien. Les portes sont en bois massif, 
d’un seul tenant, ou, comme les parois-paravents, à 
panneaux multiples. 

A l'étage, la chambre principale se situe au-dessus 
du salon et du bureau. Une fenêtre a été percée dans la 
façade orientale, à la fois pour éclairer au soleil levant 
le boudoir de Madame et pour permettre à la mère de 
famille de surveiller de son balcon les enfants jouant 
sur le ieur. Toutes les pièces sont dotées de grandes 
baies vitrées ou de portes-fenêtres qui s'ouvrent 
jusqu’au plafond. Le plafond et les murs servent de 
parois réfléchissantes. Cette formule, chère aux archis 
tectes, leur a dicté des balcons à base inférieure 
inclinée, de manière à renvoyer la lumière et éviter la 
projection d’un bandeau d’ombre sur les pièces qu'ils 
dominent. Les architectes ont exploité cette conception 


OO peut bâtir sa maison selon ses goûts et ses idées 


bles anciens “rm 
clarté et espace. 


La transition avec le mobilier ancien 


est demandée à un matériel « intime » : Le bois. 
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escalier trace une courbe hardie au 
travers du vestibule. 

Comme cette pièce est assez petite, 
les architectes Arsène-Henry 

ont choisi la solution de l’escalier- 
perroquet. Cet escalier 

est composé d’une grande poutre 
métallique munie de consoles qui 
soutiennent les marches. 

s avantages de cette construction très 
en vogue actuellement 

sont d'éviter un trop grand 
encombrement et d’assurer un très 
large éclairage de la pièce. Le mur 
extérieur est une paroi 

vitrée : couche de laine 

de verre comprise entre deux 

res, qui assure à la fois une lumière 
blanche et une protection 

contre le 

froid. La poutre de soutien de 

Calier est peinte en vert, les marches 
sont en bois blond, 

la rampe en acajou est supportée 
par une ferronnerie blanche. 

Ces éléments s’harmonisent avec les 
ubles Empire qui ornent le vestibule. 
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toute nouvelle du balcon incliné qui supprime les décrochements 
et préserve la pureté des lignes : les rouleaux des stores des 
fenêtres inférieures ont été remontés sous l’épaisseur du balcon. 

Afin de libérer les chambres de tout encombrement aux 
abords des fenêtres, sources de lumière, la distribution de 
l’espace a été très étudiée. Les places de rangement, les cabinets 
de toilette, dont chaque chambre est dotée, sont logés dans de 
larges placards rejetés vers le centre du plan. Cette même 
disposition des placards se retrouve au rez-de-chaussée, où ils 
servent de penderie-vestiaire dans le vestibule et d’armoire à 
vaisselle et ustensiles de ménage entre la cuisine et la salle à 
manger. Ce système supprime les gros meubles tout en opposant 
à chaque paroi vitrée une paroi de boiserie qui fournit de 
nouvelles ressources dans la répartition de la pièce : c’est ainsi 
que la chambre des parents, avec sa salle de bain particulière, 
son boudoir et son vestibule — où Monsieur et Madame ont 
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chacun leur placard — forment un appartement isolé du reste 
de l’étage. Les cabinets de toilette des autres chambres encadrent 
une deuxième salle de bain, commune et qui peut tour à tour 
dépendre de l’une ou l’autre pièce. 

Entourée d’une terrasse dallée et d’une pelouse de gazon, la 
maison présente également un aspect moderne. Construite de 
moellons, recouverte d’un enduit de calcaire reconstitué, avec 
un large bandeau de toiture en terrasse et des balcons de béton 
recouvert de granit reconstitué, elle trouve son charme dans le 
juste équilibre de ses proportions, ses ferronneries discrètes, ses 
larges ouvertures qui laissent entrer une lumière généreuse. 

Dans le vestibule d’entrée, l’escalier dessiné par les archi- 
tectes affecte la forme d’une échelle à perroquets. Il esquisse 
une courbe hardie qui d’emblée doit situer la maison à l’époque 
des audaces constructives, telle que la veut son propriétaire 
acquis aux techniques nouvelles. FIN 
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Les trois pièces du rez-de-chaussée peuvent se présenter 
dans toute leur perspective grâce 

aux cloisons mobiles. Ces 

grandes portes, également 

en bois blond, apportent un élément d’intimité au milieu 
des murs très éclairés. 

Toutes ces pièces donnent directement sur le jardin 
par des portes-fenêtres. 

Sur la gauche entre les deux pièces du fond, 

on aperçoit la cloison-paravent pliée 

dans sa niche et la porte qui conduit à la cuisine. 


La cloison qui sépare le salon de la 
salle à manger 

se déplie comme 

un paravent. Elle est composée de 
cinq vantaux de 

80 cm. qui se replient dans 

une niche. 

Cette cloison a été étudiée de façon 
qu’une porte de la 

largeur des vantaux permette 

d’aller d’une pièce dans 

l’autre, sans qu'il 

soit nécessaire de déplacer le paravent. 
Les fenêtres occupent 

toute la hauteur du mur côté jardin, 
afin d’assurer un 

éclairement total ; les 

murs et les plafonds 

servent de parois réfléchissantes, 
selon une formule chère aux architectes 
contemporains. 

Dans ces pièces aux 

lignes dépouillées, 

les boiseries et le parquet 

mosaïqué servent de fransition entre 
le style moderne 

de la construction 

et l’ensemble des meubles anciens. 


# 


R |: ; 
e J! # u(( fi LÉ 
À = po A E 


Visite aux expositions 


RENOIR : Les Filles de Catulle Mendès au piano. 


CENT CHEFS-D’'ŒUVRE DE RENOIR 


Des œuvres de Renoir 
exposées pour la première fois 


(PE œuvres magnifiques du maître de 
Cagnes proviennent toutes de collections 
privées. Quelques-unes d’entre elles n’avaient 
jamais été montrées à Paris. Les diverses 
périodes du grand peintre français qui a 
excellé non seulement dans les nus et les 
scènes d'intérieur mais aussi dans les natures 
mortes et les paysages, sont représentées ici. 
Des Filles de Catulle Mendès au piano à La 
jeune fille rousse de profil, des Fleurs au 
Portrait de Renoir par lui-même, des Portraits 
des enfants de M. Caillebote au Champ de Blé, 
autant de toiles peintes dans la manière 
ingresque solidifiée ou dans le style impres- 
sionniste. Auguste Renoir a su réaliser le 
miracle d’harmoniser les dernières imper- 
fections que laissait subsister l’impression- 
nisme ; il a sauvé la couleur sans négliger la 
forme. Ses œuvres apportent ieur bouquet de 
couleurs et de joies. 

Dans les vitrines, d’émouvants souvenirs du 
peintre, qui, comme on le sait, avec un humour 
délicieux remettait toujours choses et gens en 
place : la place du cœur. 


Galerie Beaux-Arts, 
140, rue du Faubourg-Saint-Honoré. 
Du 10 au 27 juin. 
De 10 h. du matin à 22 h. sans interruption. 
Exposition organisée au profit 
de la Ligue Nationale contre le Taudis. 


BRIANCHON 


Témoin du couronnement de la reine 


E gouvernement français a envoyé Brian- 
chon au couronnement de la reine 
Elizabeth. Il en a rapporté six charmantes 
toiles d’une grande réalité artistique. Elles 
sont exposées avec d’autres œuvres chez 
Daber. 

Les scènes de théâtre, de rues ou de fêtes 
de Brianchon sont traduites au moyen d’une 
palette personnelle : amande verte, noir 
rsan, gris rosé. Tout jeune, il a dit « qu'il 
fallait exprimer la vision inattendue des 
choses ». Il a réalisé pleinement sa promesse, 
parfois avec un sens aigu du « drame », 
exemple : La loge aux ambassadeurs, où les 
rouges cramoisis et les laques jouent dans la 
lumière, La scène de patinage au bois de 
Boulogne, vue à travers une barrière jaunâtre, 
La gare de Passy au crépuscule, tour de force 
où les personnages noirs et verts se détachent 
sur des lumières clignotantes. Une Nature 
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morte apporte paradoxalement un grand té- 
moignage de vie. 

Brianchon, né avec ce siècle, s’est volon- 
tairement tenu à l’écart du dilemme abstrait- 
figuratif. Après de sérieuses études aux Arts 
Décoratifs et après s’être astreint à la copie 
de maîtres, il fut accepté dès 1924 comme 
Sociétaire au Salon d'Automne et obtint le 
prix Blumenthal la même année. Dès 1929, 
il faisait figure de maître et ses tableaux 
se trouvent dans toutes les collections. 

Brianchon représente et représentera à 
juste titre ce que l’on peut appeler « l’art 
français » par la pudeur de ses tons, la subtilité 
de ses sentiments et l’équilibre de ses valeurs. 


Galerie Daber, 
103, boul. Haussmann. 
Du 9 juin au 3 juillet. 
Œuvres récentes. 
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BRIANCHON : Soirée à Marigny. 


LE NU A TRAVERS LES AGES 


Des nus anciens et modernes 


COTÉ de grandes œuvres classiques telles 

que Le bain de Diane de P.P. Rubens 
(catalogue n° 51) peint vers 1637 (somptuo- 
sité de la draperie rouge), la Danaé recevant la 
pluie d’or de Tintoret (n° 53) (composition 
solide), le Naufragé de Géricault (n° 22) (le 
corps humain est traité au moyen de véri- 
tables plans architecturaux), le Nu couché de 
Corot (n° 8), le Grand nu au turban de 
Matisse (n° 37) (lumière rose faite de dentelles 
et de satin), voisinent de plus petites toiles 
moins connues mais de très belle qualité, 
telles que Le lever de Delacroix (n° 14) peint 
vers 1850 (bouquet de roses, femme blonde, 
draperie carminée) ou cet étrange chef- 
d'œuvre qu’est La femme nue allongée de 
William Etty de 1830 (n° 19). William Etty, 
peintre d'histoire anglais, né à York en 1787 
et mort à York en 1849, est venu à Paris en 
1830, époque où il peignit cette femme aux 
seins gonflés. Il serait intéressant de savoir 
s’il existe d’autres nus de cet artiste. 

Hors catalogue, deux toiles d’Ingres, 
deux Etudes de nu montrent que contrairement 
à son adversaire Delacroix, c'était lui qui 
était le peintre tourné vers les factures de 
l'avenir. Ingres le révolutionnaire et Delacroix 
le classique : le temps se charge de remettre 
en place les jugements. Des dessins (Braque, 
n° 5), des sculptures (Bourdelle n° 66, Despiau, 
n° 74) complètent cet ensemble. 


Galerie Bernheim-Jeune, 
83, rue du Fg-St-Honoré. 
60 toiles. Dessins. Sculptures. 
Du 14 mai au 24 juin. 
Au profit des œuvres sociales 
de la Préfecture de Police. 


RUBENS : Diane au bain. 


AUTOUR DE SEURAT 


Seurat, chef d’une école : le pointillisme 


PROPOS de cette piquante exposition 

d'œuvres peu connues, il est utile de 
rappeler que le pointillisme imaginé par 
Seurat (manière de peindre où des points de 
couleur pure sont juxtaposés sur la toile) a 
influencé, ne fut-ce que provisoirement, des 
peintres aussi divers que Gauguin, Van Gogh, 
Henri Matisse, Derain et même le cubiste 
Metzinger ainsi que des peintres « ofhciels » 
tels que Henri Martin et Le Sidaner. Seurat 
eut de véritables disciples : Signac, qui devait 
trouver rapidement sa propre manière, plus 
élargie ; Cross dont on connaît les lumineuses 
études méditerranéennes ; Camille Pissarro, 
pendant une courte période ; Lucie Couturier 
qui fut une ardente admiratrice du maître ; 
Luce et ce curieux Théo Van Rysselberghe 
dont on découvrira ici le Voilier sur l’Escaut 
exposé au Salon des Indépendants de 1893. 
Ces toiles ont la caractéristique d’être extrême- 
ment lumineuses puisque les couleurs ne sont 
pas mélangées sur la palette mais posées 
directement sur la toile. Notons encore 
d’autres disciples de Seurat et de Cross : 
Mme Selmersheim-Desgranges (La ville d’ Albi), 
Berthe Droze, Hippolyte Petitjean (Baigneuse 
à la robe rouge), Dubois-Pillet, qui fut capitaine 
de gendarmerie, Gausson, un ami d’Émile 
Bernard, précurseur du surréalisme, Angrand, 
Hayet, autant de noms qui vont inciter les 
amateurs à faire de nouvelles explorations 
dans le domaine si vaste de la peinture fran- 
çaise de la fin du XIXE siècle. Un grand 
chef-d'œuvre de Signac, La Seine aux Andelys. 
Les œuvres de Signac prennent maintenant 
leur place dans le « musée imaginaire » de la 
peinture. 

Galerie Baugin, 
29, rue de Miromesnil. 
Du 1er au 30 juin. 
20 toiles. 


VAN RYSSELBERGHE : Voilier sur l'Escaut. 


GISCHIA : Figure. 


GISCHIA 


ou l’ordre intérieur 


ORDÉS d’un trait vert émeraude sur un fond 
vert obscur, faits d’un rouge foncé et 
d’un rouge orangé, les Poissons de Gischia 
réalisent le vœu du peintre. « Parmi les tech- 
niques qui sollicitent l'artiste, dit-il, parmi 
les séductions du monde, il voudrait pour lui- 
même aussi bien que pour le spectateur mettre 
de l’ordre ». Les éléments extérieurs (ici, les 
Poissons), les éléments techniques (la manière 
de peindre) doivent se prêter et se ranger à une 
méditation qui va décanter l’un et l’autre de 
ceséléments. De tourmentés qu’ils apparaissent, 
ces Poissons deviennent sur la toile de Gischia 
des signes simplifiés et colorés qui vont leur 
permettre de franchir l’épreuve du temps. 
Gischia pense que l'art réel est toujours 
un art de synthèse et qu’un tableau doit 
être « ordonné ». Il doit également apporter 
au moyen des dispositions de couleurs une 
force psychique à celui qui le regarde. Des 
toiles telles que la série des Arbres, des lithos 
telles que les Femmes à la fontaine atteignent 
avec efficacité ces buts. 

Peints à l’essence, recouverts d’une légère 
couche de vernis à retoucher, les tableaux de 
Gischia offrent à l’œil un véritable climat 
méditerranéen. Et Gischia dit que, né à Dax il 
y a quelque cinquante ans, nourri dans son 
enfance des fresques romanes, italien en partie 
par ses parents, il n’est pas étonnant que ses 
œuvres dégagent une sensation de « chaleur ». 

Depuis 1936, date de sa première exposi- 
tion chez Jeanne Bucher, après un dur appren- 
tissage de la vie (cinéma, affiches), Gischia a 
perfectionné ses dons et comme tant de peintres 
arrivés à leur maturité intellectuelle, c’est 
maintenant que sa jeunesse faite d’ordre et 
d’aventures s'exprime avec aisance. Cette expo- 
sition montre que son art est passé du stade 
des « essais » à celui des « réalisations ». 


Galerie de France, 3, rue Faubourg-St-Honoré. 
Du 3 juin au 3 juillet. 


Paulette HELLEU : Bouquet. 


PAULETTE HELLEU 


Une peinture qui charme 


AULETTE Helleu est la fille de Paul Helleu 
le célèbre portraitiste 1900, et la sœur 
de Jean Helleu le peintre de marine. Paulette 
Helleu ne se pose aucun problème intellectuel 
sur la peinture ; elle ne se prétend pas un 
peintre moderne ; elle a acquis une technique 
des formes du dessin et de la composition, 
nourrie d’une tradition de mesure, de bon goût. 
Son admiration va à Manet et à Monet dans 
sa première époque. Elle ne cherche pas à 
étonner, elle veut plaire. Avec elle, le spec- 
tateur se sent à l’aise. Elle peint avec une 
matière généreuse sans être lourde, elle est 
adroite sans ostentation. Ses sujets : des 
paysages, des animaux, particulièrement bien 
vus, et des natures mortes où se retrouve 
l'influence de l’impressionniste. 


Galerie Tedesco, av. Friedland. 
Du 31 mai au 14 juin. 
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Théo KERG : Notre-Dame de Paris. 


THÉO KERG 


Le lumineux 


HÉO KERG qui se destinait au professorat 
s’est senti la vocation de peintre. En 
quelques années, il a rapidement conquis 
les amateurs de peintres nouveaux. Venu de 
«l’Abstraction-Création» Théo Kerg se tourne 
maintenant vers une facture plus libre et, 
pour employer son mot favori, plus poétique. 
Il s’est libéré des constructions intellec- 
tuelles de l’art abstrait. Il laisse courir le 
pinceau, empâte si bon lui semble, exprime sa 
joie. Quand Théo Kerg montre La Gare du Nord 
ou une Journée ensoleillée ou Le Port aban- 
donné, dans la première toile on reconnaît 
l'ambiance d’une gare, ses signaux, ses nuages 
de vapeur, ses croisillons métalliques ; dans 
la seconde, c’est une lumière qui s’étale à la 
devanture d’une boutique ; dans la troisième, 
on voit les arches d’un port italien, ses barques, 
ses lumières violentes. La série des Ports fait 
éclater des jaunes sur des dominantes bleues; 
la série des Remailleuses de filets use de rouges 
à contrastes vert foncé. Sa libération se base 
sur un dessin serré. Voici par exemple, les dif- 
férentes étapes d’une toile, Notre-Dame : par- 
tant d’une vue réaliste et dessinée de l’Insti- 
tut, des Quais et de Notre-Dame, Kerg, par 
la suite, ne retient que le profil de ces monu- 
ments pour aboutir au seul jeu de lumière. La 
toile s’appelle alors Un soir sur Notre-Dame, où 
l'artiste a mêlé à la lumière du dehors sa mélan- 
colie ou sa joie, et c’est cet ensemble extérieur- 
intérieur qu'il traduit. La voie de Théo Kerg, 
la voie de la fusion réalité-poésie est tracée. 
Kerg ne pourra l’exprimer qu’en l’amplifiant. 


Galerie Bellechasse, 266, boulevard St-Germain. 
Du 1e juin au 2 juillet. 
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PICASSO : Femme nue se coiffant. 


PICASSO, PROTÉE 


Une exposition à voir 


prete qui est Picasso ? Il est né le 25 oc- 

tobre 1881 à Malaga. D'origine basque et 
génoise (père, professeur de dessin). Peint ses 
premiers tableaux à treize ans. École des Beaux- 
Arts de Madrid. Vers 1900, Paris. Berthe Weill 
achète son premier tableau. Première expo- 
sition chez Vollard 1901. En 1904-1907 : époque 
bleue. Époque des Forains. Cubiste jusqu’à la 
guerre. Scandale de « Parade » de Jean 
Cocteau. De 1920 à 1925 époque dite 
«antique ». Grands nus. Depuis 1928 se suc- 
cèdent les factures les plus diverses : natures 
mortes simplifiées, toiles abstraites, mul- 
tiples essais. Le panneau mural de l'Exposition 
des Arts et Techniques : « Guernica » (1937). 
Depuis la Libération : décoration du Musée 
d'Antibes. Expositions à la Maison de la 
Pensée Française. Poteries, objets recréés. 
Tels sont quelques éléments de la vie de ce 
peintre qui a vécu en un seul temps la vie de 
plusieurs artistes. Quand Picasso peignait un 
portrait à la manière de Bonnard, il dépassait 
les possibilités de Bonnard lui-même pour en 
faire un Picasso. Ceci est essentiel si l’on veut 
suivre les étapes d’un artiste qui est à l’échelle 
des plus grands créateurs. 

Précisément c’est l’époque des « Forains » 
qui nous intéresse et, il faut le dire avec force, 
les dessins exposés ici sont sensationnels, 
Pendant cette période 1906-1907, Picasso 
multiplie les études d’acrobates, de forains, de 
nus. Et ces études servirent ensuite aux grandes 
toiles si pathétiques des « êtres de cirque ». 

Dans le domaine de la caricature libre, il se 
permet en même temps de battre Toulouse- 
Lautrec sur son propre terrain. En quelques 
traits, une scène est campée. Les vraies études 
de Femmes nues, de Femme aux jambes levées, 
de Femme assise, de Femme nue se coiffant, de 
La Fillette sur la boule, les études d’acteurs et 
de chevaux, de singes et de saltimbanques 
réunissent la grâce du trait oriental et japo- 
nais à la force psychologique de la peinture 
occidentale. Ce sont vraiment des dessins qui 
sont « donnés » à l’artiste ; ce sont les dons de 
la grâce. Nulle volonté humaine, nulle force 
ne peut pousser un crayon à dessiner un chef- 
d'œuvre. Comme à un Mozart, comme à un 
Durer qui dessine son portrait à 16 ans, il a 
été donné à Picasso des dons d’une telle am- 
pleur que ceux qui vivent avec lui dans son 
époque en sont effrayés. 

Il faut conseiller, en toute objectivité, la 
visite de cet ensemble de dessins dans une 
galerie où l’accrochage des cadres et la lumière 
concourent à la présence extraordinaire de ces 
quarante-deux dessins inédits. 

Du 25 mai à fin juillet, 
42 dessins inédits : 1903-1907 — Epoque Bleue 

Galerie Berggruen, 70, rue de l’Université, 


LES LIVRES DU MOIS 


ARTS ET STYLES DE LA CHINE, par Madeleine Paul-David 
(Larousse). 


Dernier-né de la collection « Arts, styles et techniques ». Une excellente 
documentation, réduite à tout ce qu'il faut savoir d’essentiel sur l'art 
chinois. Le lecteur non familiarisé avec les noms chinois aura quelque 
peine à suivre l'exposé très documenté de Mme Paul-David (attachée 
au Musée Cernuschi) mais grâce à un index bien répertorié et à un décou- 
page du livre en chapitres précis, il pourra toujours y trouver l'expli- 
cation historique ou artistique qu'il recherche — Fiche technique : 200 pages, 
format 11 X17 em, 64 planches hors-texte en hélio, broché. Prix : 595 fr. 


LES POTERIES, FAIENCES ET PORCELAINES EUROPÉENNES, 
par Tardy (Chez l'auteur). 


Un répertoire qui contient près de 4.500 marques de céramique ; celles 
de toutes les fabriques de neuf pays d'Europe : Allemagne, Autriche, 
Hongrie, Belgique, Danemark, Espagne, Estonie, Finlande et Grande- 
Bretagne. C’est la première partie d'une immense documentation recueillie 
avec soin par Tardy, déjà connu pour ses répertoires de poinçons d’argen- 
terie et d’orfèvrerie. Chaque pays est divisé en poteries, faïences et porce- 
laines. Texte très succinct: quelques mots sur l'historique des fabriques, 
caractéristiques de leurs productions, description des décors et des couleurs. 
C'est un dictionnaire pour spécialistes — Fiche technique : 428 pages, 
format 12 X 18 cm, 4.500 reproductions de marques, broché. Prix : 1.000 fr. 


INTRODUCTION A LA PEINTURE FRANÇAISE, de Manet à 
Picasso, par René Gaffé (La Nef de Paris). 


M. René Gaffé raconte aux amateurs d'art le développement de la peinture 
française au cours des trois quarts de siècle passés. Critique d’art et collec- 
tionneur, il explique avec clarté les transformations accélérées de l’art 
contemporain. Son intention est de faire « sentir » l’art, de le faire apprécier; 
il veut communiquer au lecteur l'enthousiasme qui l’anime devant la 
contemplation attentive d'œuvres offrant tour à tour l'image du connu et 
de l'inconnu. — Fiche technique : 1 vol. 16 X 21 cm., 292 pp., 40 hors- 
texte noir et blanc, reliure cartonnée : 1.440 fr. 


ERASME ET LA PEINTURE FLAMANDE DE SON TEMPS par 
Georges Marlier (Ed. du Musée Van Maerlant; librairie F. de Nobele). 


Le thème est précis : la peinture anversoise du premier tiers du seizième 
siècle à la lumière de la pensée érasmienne ; la documentation est immense : 
des références à tous les textes anciens et aux études de tous les spécialistes. 
Le récit est vivant : l’auteur (un des historiens qui font autorité en matière 
d'art flamand) fait revivre avec conviction toute une époque et cette époque 
est particulièrement passionnante ; elle est marquée par le rayonnement de 
Renaissance italienne et les premières forces de l’Humanisme chrétien. 
Dans ce milieu intellectuel et sentimental la peinture flamande vit les 
derniers jours de sa tradition gothique : Georges Marlier étudie cette influence 
(surtout pour Quentin Metsys et Jan Gossaert) sur l’art du portrait, sur les 
tableaux religieux puis sur les tableaux de mœurs qui vont jusqu’à la satire 
sociale. Les illustrations viennent appuyer avec pertinence le texte. Une 
phrase-type qui définit les intentions de l’auteur : (« L’histoire de l’art, si elle 
peut se targuer d’avoir remarquablement progressé pour tout ce qui a 
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(1 vol. 16 X 18 cm. sous jaquette, 57 reproductions en couleurs : 1.800 fr.). 


Skira. 


76 


Tarifs et conditions d'abonnement 


FRANCE ET COLONIES, 13, rue Saint- 
Georges, PARIS (9e) en francs 


Abonnement 
lan 


(12 numéros) 


4.900 


AFRIQUE DU NORD, M. LE MEUR, 
7, cour Lyautey, RABAT (Maroc). C. C. P. 
MAROC : 374-32-RABAT. C. C. P. ALGÉRIE : 
635.21-ALGER en francs 


4.900 


Prix 
du numéro 
(sauf spéciaux) 


4930 


TARIF ÉTRANGER pour abonnement souscrit 
et payé en France en francs 


5.850 


ANGLETERRE, 195, Sloane Street, LONDON 
S.W.I. Tél.: SLOANE 38-73 en livres 


£ 4 


ARGENTINE, Editorial Victor LERU, 
Direccion y Venta Calle CANGALLO 2233, 
BUENOS AIRES en pesos 


BELGIQUE, LUXEMBOURG ET CONGO 
BELGE, H. van SCHENDEL, 5, rue Brialmont, 
BRUXELLES, 0C.CP..2364,99 fr. belges 


BRÉSIL, AGENCIA FRANCESA DE ASSINATU- 
RAS, 91, av. Almirante Barrosso 49 nd. RIO-DE- 
JANEIRO. Filiale : 131, rua Marconi, 5° Andar 
SALAS 501-507 SAO-PAULO en cruzeiros 


CANADA, Paul STUCKER, 3.440, Côte des 
Neiges. MONTRÉAL. Tél. : GLENVIEW 2791 
en dollars 


ÉGYPTE, effectuer les versements à l'ordre 
du Comptoir National d'Escompte de Paris, 
32, rue Abdel Khalek Saroit Pacha, LE CAIRE 

en livres égypt. 


ESPAGNE. en pesetas 


ÉTATS-UNIS, 432 Fourth Avenue. NEW YORK 
16, N. Y. Murray Hill 4-0897 and 4-0898 
en dollars 


HOLLANDE, H. van SCHENDEL, c/o Rotter- 
damsche Bank. N. V. AMSTERDAM, C. n° 3011. 
en florins 


CARLO DI 
TORINO. 


ITALIE, dott. 
Lambruschini, 12. 


PRALORMO, via 
Tél.:174,250 
en lires 


MEXIQUE, DISTRIBUIDORA FRANCESA DE 
REVISTAS, av. Juarez, 127, Despacho 401, 
MEXICO; DF. en pesos 


PORTUGAL, À BIBLIOFILA Lda, rua da Miseri- 
cordia, 102 LISBOA. Tél. 34476 en escudos 


SUÈDE, NORVÈGE, FINLANDE, 
en couronnes suédoises 


SUISSE, R. HAEFELI, | 1, av. Jolimont, GENÈVE, 
ÉCPMIE 6390 en fr. suisses 


SYRIE, LIBAN en livres libanaises 


URUGUAY, Agensia Francesa de Distribucion 
y Suscripciones. Calle Ricon, n° 487-409 Piso 
Montevideo en pesos 


BIBLIOGRAPHIE 


FOUCHÉ (M.). — Percier et Fontaine, Biographies 


critiques, Paris 1904. 


DUPORTAL (Jeanne). — Charles Percier. 
duction de dessins conservés à la Bibliothèque de l’Ins- 
titut. Biographies et notices. Paris 1931. 


HAUTECŒUR (L.).— Histoire de l’architecture classique 
en France - T. V. - Révolution et Empire (pass.) 


Bibliographie communiquée par la Librairie F. de 


Nobele, 35, rue Bonaparte, Paris. 


PHOTOS ET DOCUMENTS 


Repro- 


COUVERTURE ; Connaissance des Arts — SOMMAIRE : 
Connaissance des Arts — FAISONS CONNAISSANCE: 
Archives — LETTRE D'INFORMATION — ROLE DÉCO- 
RATIF DU TABLEAU: Connaissance des Arts — PERCIER 
ET FONTAINE: Archives photographiques, Connaissance 
des Arts; Couleur : Connaissance des Arts — UNE VILLA 
DE STYLE EMPIRE: Connaissance des Arts — EXPO- 
SITION DES ANTIQUAIRES : Chevojon, Gibbs, Routhier, 
Archives; Couleur: Photothèque - Connaissance des Arts — 

L’APPARTEMENT D’UN COLLEC- 

TIONNEUR : Connaissance des Arts — 
Connaissance des 


ARCHITECTURE : 
Arts - 


EXPOSITIONS : 


Archives. — 


COURS DES MEUBLES : les estampilles 
des maîtres-ébénistes sont reproduites 
d’après « Les Ébénistes du XVIIÏ- siècle », 


de Salverte. 


. ÿ 


PETITES ANNONCES SPÉCIALISÉES 


Cette rubrique offre aux Antiquaires, Amateurs d'Art, Collectionneurs, 
etc…., la possibilité de toucher un vaste public intéressé par l'achat, la 
vente ou l'échange de meubles, tableaux, pièces rares, etc... 

Prix à la ligne (60 signes, lettres ou espaces) 85 % : 600 fr. plus 9,35 % 
de taxe. Les textes et fonds sont reçus à RÉGIE-PRESSE « Connais- 
sance des Arts », 75, Champs-Élysées, C. C. P. Paris 2.303.87 ou au 
Serv. PETITES ANNONCES, 100, r. Réaumur, Paris, C. C. P. 600-554. 


Xylamon 
| SECTES 10, bd Malesherbes 
Paris-ANJ. 19-89. 


PROPRIÉTÉS - TERRAINS 


ST-PAUL-DE-VENCE (A.-M.) — 15 km. NICE — 20 km. CANNES. 
— Vue unique village fortifié et mer, jardin, beaux oliviers, maison pro- 
vençale, matériaux anciens, confort très moderne, grand living-room, 
3 chamb., 2 bains, ch. central au gaz. 8 M., intermédiaire s’abstenir. 
Écr. P. M. 67, av. de Wagram, PARIS. 


SAINT-TROPEZ et environs immédiats, plusieurs villas proximité 
bord de mer, 4 à 30 millions. Raoul BIZERAY, Agence Azur, St-Tropez. 


PROPRIÉTAIRE vend, Deauville, près Casino et plage, jolie petite 
villa normande, 5 chambres, grand living-room, sal. douches, chauffage 
central, petit jardin. ANJ. 60-53. 


ACHATS 


ACHÈTE meubles italiens époques Louis XIV-XV peints ou bois de 
placage. Envoyer photo, prix, BOSSI, Via ASSAROTTI, 1A. GENOVA. 


PARTICULIER demande à acheter les S premiers numéros « Connais- 
sance des Arts ». Faire offre à MERLIN, 115, rue de la Pompe. Tél. PAS. 
35-80. 


VENTES 


PART. vend tête Khmer, pièce rare, en pierre, IX®° siècle, provenance 
Anghor, tél. MEN. 01-94. 


Tous N°: CONNAISSANCE DES ARTS. Écr. MICHEL, 15, Av. 
R.-Poincaré, PARIS-16°. 


VENDS collection compl. CONNAISSANCE, très bon état. Écr. 
RÉGIE-PRESSE N° 16 T. q. tr. 


SUIS VENDEUR 12 premiers numéros « Connaissance des Arts », 
Écrire Régie-Presse N° 16 S qui transmettra. 


MEUBLES bois jaune Charles X, bibelots romantiques, meubles 
peints. RÉCAMIER, 50, rue de France, NICE. 


SUIS VENDEUR 12 prem. N°5 CONNAISSANCE parf. état. Écr. 
REGIE-PRESSE N° 16 P. 


COL. COMP. CONN. DES ARTS av. rel. Offres à RÉGIE-PRESSE 


VENDS 1'° année complète « Connaissance des Arts ». Écrire Régie- 
Presse » N° 16 R qui transmettra. 


DÉCOUV. récem. vends poteries rom. BERTOLUS, Pavillier, Tunisie. 


DIVERS 


PORCELAINE DE TOURNAI, Acheteur et vendeur : bleues, poly- 
chromes, services de table. QUITO, rue du Parc, TOURNAI. 


DORURE à la feuille sur bois LEGRAND-TARDIF 
et sur métaux — 29, rue Bayen. ETO 38-20. 


RESTAURATION DE MEUBLES 


Copie d’ancien, expertises, achat et vente. 
JOÏADE, 56, faubourg Saint-Antoine. DID. 86-43. 


RESTAURATION de tableaux, rentoilage, transposition 
R. COURTOIS 
25, rue Henri-Monnier, Paris 9°. Tél. : Tru. 88-97 


DORURE au mercure, copie d’Ancien, vernis vieil or, argenture, orfè- 
vrerie, vermeil. J. STUDLER, 28, quai de la Rapée, XIIe. DID. 62-00. 


VILLÉGIATURES 


mms 
PASSEZ VOS VACANCES au milieu des fleurs dans le golfe des 
Issambres, SAINT-TROPEZ. Prix très modérés. LA TOGE, LES 
ISSAMBRES (Var). Tél. 31. 


EXPERTS 


près du Tribunal de la Seine 


TAPIS D'ORIENT 
Berthéol René (expert près les Douanes), 14, rue Halévy. Pro. 03-24 


N’atiendez pas la cote d’alerte 


Juillet 
. Août 
pour agir ; 
Septembre 
000000000000 000000000000000000000000000000 ......e 
k , ; Octobre 
Faites installer les joints métalliques Benoit, Per 
sur vos fenêtres et portes, pendant la belle sai- Déenb 
RSR ET ESS | 7-7 ecembre 


son. Vous profiterez des prix spéciaux d'été et, 
en évitant l’encombrement des commandes, vous 
serez servis avant la mauvaise saison. Les joints 
métalliques Benoit suppriment efficacement les courants d’air, les 
déperditions de chaleur ; vous passerez un hiver moins cher grâce 
à une économie de combustible d'environ 35%. Les joints Benoit 
sont garantisl5 ans. Agences et pose dans toute la France et 
l’Afrique du Nord. Demandez notre documentation gratuite n°61 


TS IE 11, rue des Petites-Écuries, 
E. BENOIT & C0, 


= compresseur électrique, me 
LR — Al 


ENTRÉES, POIGNÉES, SABOTS ET CHUTES 
MONTURE, CISELURE, DORURE OR FIN 
AUBIER-CUNY, 74, faubourg Saint-Antoine. Tél. : Did. 36-36 


“Ce numéro a été tiré à 50.000 ex., Loos-lez-Lille, le 15 Juin 1954 


Les Directeurs de Connaissance des Arts : D.-W. RÉMON, H. FREREJEAN 


Imp. L. P.-F, Léonard DANEL, LOOS (Nord) 12586 6-54 


Dépôt légal, 2° trimestre 1954, — Printed in Franc 


DE CLASSE 


FAITES CONFIANCE AUX GRANDES MARQUE 


